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LE COMBAT SYNDICALISTE

Extrait du n° 9 de «L'Essor »,
paraissant en Suisse

La nombre des objecteurs aug­
mente; en même temps, leurs
flJ,ObQ.e, ae cl<Jriftent. Voici te
tezte qu'a présenté, le 13 avril
1972, devant le Tribunal militaire
da division I, à Genève, un objec­
beur de conscience, Ruhl Floris,
qui a été condamné à sir mois de
prison, Age de 22 ans, Ruhal
Floris enseigne les mathématiques
ee doit terminer cette année en­
or seg études universitaires.

Je ne peux pas être considéré
id comme un accusé, O'est ce que
je vals expliquer maintenant.
En outre, pour les raisons don­

nées- par André-Marc Huwyler et
lors d'autres procès d'objecteurs,
je refuse cette juridiction. Ceux
qui accusent· étant les mêmes que
oeux qui jugent, 11 est inutile
que je me défende et je préfère
montrer ce qui est réellement à
accuser. Seulement, ce qui Je dis
maintenant est important. Veuil­
lea considérer la plaidoirie de
M., Eigenheer comme une simple
explication de mon état d'esprit
en juillet 1971, quand j'ai décidé
de cesser de nuire à "humanité,
En effet. la défense militaire est
un suicide et un meurtre. C'est
moi qui accuse, et je vais préciser
contre qui ou quoi. '
Pans le livre rouge de la dé­

fense civile, on lit les justifica­
tions suivantes :

« La Suisse veut vivre. »
Page 11.)
« Il faut réfléchir. » Page 12.)
Page 23, il y a un appel aux

valeurs de la Vie et on se pro­
pose de montrer comment les
défendre. D'accord. 'Tout à fait
d'accord. SeUl:errœnt, qu'elles sont
es valeurs de la vie? Avant de
parler de valeurs, terme subjectif,
parlons simplement de vie, terme
que tout le monde comprend ou
presque. La suisse veut vivre ?
Tout le monde veut vivre. Mais,
et je lis à la page 19 de Défense
evlg :

« Notre population s'accroit
l'année en année,

Nos lacs et nos rivières se
polluent.
» Les sols sont toujours plus

ehers, de même que les loyers.
» Nos villes sont trop bruyan­

tes, »
J'ajoute qu'elles vont devenir

invivables.
Mais alors, pour vivre, ne faut­

il pas d'abord que l'eau soit bu­
vable, que les aliments ne nous
tuent pas, qu'ils ne déséquilibrent
pas les cycles naturels et tuent le
sol en poussant avec des engrais
Mimiques?
Ne faut-il pas de l'air respira-

l>le?

Servir la machine ou servir la vie?
Ne faut-il pas des habitations

qui ne soient pas des boîtes de
sardines empilées ?
Peut-être pensez-vous, comme

je l'ai fait un certain temps, que
ces questions quoique préoccu­
pantes seront résolues grâce à
nos autorités ou à nos scientifi­
ques. Que ce n'était pas urgent,
et qu'à force de référendums, de
conférences internationales et de
temps on y arrivera. Je me suis
aperçu que c'était de l'idéalisme.
Une étude de ces problèmes, qui

ne respectent ni frontières, ni
océans, m'a montré leur ampleur
et leur gravité.
Dans de nombreux pays, des

scientifiques de tous les horizons,
des groupes de recherche (il y en
a au MIT) en arrivent à des
conclusions convergentes, Il ne
s'agit pas d'extrapolations, mais
de faits· : l'épuisement des mé­
taux, la dégradation du milieu
marin étudiée par Piccard et
Cousteau, le prochain épuisement
des réserves énergétiques, la dimi­
nution des surfaces cultivables (le
Sahara s'étend de plusieurs kilo­
mètres par an), l'augmentation de
la consommation de produits toxi­
ques qui finissent dans le corps
humain (mercure, plomb), l'ac­
croissement des maladies psycho­
somatiques, • bref la dégradation
générale des rapports entre l'hom­
me et son milieu, qu'il soit natu-.
rel ou social.
Isolé, chacun de ces faits gra­

ves n'est peut-être pas irrémé­
diable, mais diminuer un de ces
déséquilibres implique l'accentua­
tion des autres. Seule une solu­
tion écologique globale est envi­
sageable. Selon ces analyses
scientifiques, une série de catas­
trophes se produiront d'ici quel­
ques décennies, peut-être deux ou
trois.
Il ne s'agit donc plus de se pré­

parer à lutter militairement, mais
à lutter pour la, survie, tout sim­
plement.
Telle est la conclusion à la­

quelle je n'ai pu que me rallier,
confirmée à la fois par mon expé­
rience personnelle et par mes
recherches actuelles, conclus-ion
obtenue par de nombreuses per­
sonnes, surtout des scientifiques
tel que le mathématicien Alexan­
dre Grothendieck, qui a obtenu
l'équivalent du Prix Nobel en
Mathématiques, et de nombreux
autres dans diverses branches
scientifiques.
L'effarant bilan de la civilisa­

tion industrielle qui commence à
être établi; et dont j'ai cité une
infime. partie (mais je suis prêt
à vous fournir toutes les référen-

militaires, scientifiques, ouvriers,
employés, révolutionnaires ou con­
servateurs.
Tous sont soumis à des condi­

tionnements multiples dont les
effets se rejoignent : recherche
du profit, compétition économique
ou politique, orgueil national,
préjugés racistes ou xénophobes,
peur du potentiel militaire adver­
se, craint de la répression, néces­
sité d'avoir un emploi, sentiment
d'impuissance que le système en­
tretient avec soin.
'est la raison pour laquelle la

machine, paradoxalement, semble
échapper au contrôle humain,
alors qu'elle permet une concen­
tration de pouvoir sans précédent
historique entre les mains de
quelques-uns.

Un exemple simple est celui de
la décision d'achat d'avions très
chers, qui ne serviront à rien,
probablement, si ce n'est à entrer
en collision les uns avec les
autres. La mégamachine laisse le
choix du modèle et rien de plus.
Les perfectionnements eux-mê­

mes, s'ils augmentent l'efficacité
de la mégamachine, ne font
qu'accélérer le processus de des­
truction dont elle est l'instrument
sans rapprocher l'échéance.
De là ne viendra pas: le salut ;

il ne viendra pas non plus de la
croyance que· tout ce qui est
techniquement faisable se fera, et
donc doit se faire. .
Etant partie intégrante de la

machine, vous êtes obligés de me·
condamner, plus sévèrement que
si j'avais vendu illégalement des
armes à un pays en guerre ce
qui est absurde, mais dans la
logique de là machine. En 1971,
vous avez prononcé des peines
totalisant soixante ans de prison,
en tout, pour objection de cons-,,
cience. La vie d'un homme, Et
ceci au nom des valeurs de la vie,
Pour vous, le choix est le même

que pour moi : Servir la machine
ou: servir la vie ?

ces que vous désirez et à dialoguer
avec vous, hors de ce cadre anti­
humain), ce bilan donc nous
amène à la question : pourquoi ?
Qui est responsable ? En quoi. le
système militaire est-il fondamen­
tal dans la destruction du milieu
vital ? En fait, la guerre· est la
situation. idéale pour faciliter
l'assemblage de la mégamachine
ou la machine monstre ; la mé­
thiode la plus sûre polllr mainte­
nir une unité fonctionnelle entre
des composantes qui, autrement,
resteraient autonomes ou. semi­
autonomes est de perpétuer l'exis­
tence d'une menace de guerre.

La mégamachine, c'est une
alliance tacite des; dirigeants de
l'industrie, des chefs politiques et
militaires, de la bureaucratie et
des castes tehniques et scientifi­
ques.
Avec une extraordinaire concen­

tration de pouvoir - pouvoir
dont ce tribunal est une émana-
tion, derrière une façade plus ou
moins démocratique ils travail­
lent dans une même direction,
celle de la mégamachine, avec
pour prétexte les nécessités de la
défense nationale, économique ou
militaire.
Vers quoi fonctionne cette ma­

chine?
Elle ne fait qu'obéir à une fina­

lité d'expansion automatique,
d'augmentation maximale des
profits et de la puissance, igno­
rant tout ce qui n'est pas tradui­
sible dans, son propre langage,
l'économie et la technique, igno­
rant les plus élémentaires réalités
humaines et écologiques et même
des réalités simplement, arithmé­
tiques telles que le fait que la
surface et les ressources de la
terre sont limitées : la mégama­
chine fonctionne et ne s'en pré­
occupe pas.
Dans les pays où la machine

monstre tourne· au maximum, en.,..,---------------­
URSS et en Amérique, on trouve
ces mêmes phénomènes, malgré
les différences de système politi­
que.
Le fonctionnement du monstre

repose simplement sur la destruc­
tion, à un ryhme qui s'accélère,
des ressources naturelles de la
terre, avec une augmentation
irrésistible de la population mon­
diale et un accroissement appa­
remment illimité de la pollution
industrielle.

Aucune solution technologique
n'est envisageable si on reste
dans la logique interne de la ma.
chine, si on parle comme elle et
comme ceux qui la composent. Et
presque tous en restent prison­
niers politiciens, industriels,

LITUANIE
Dernièrement une agitation a

été signalée en Lituanie. Les ma­
nifestants furent rapidement « mis
à la raison » par les « CRS » S0-
viétiques.
Rappelons que la Lituanie, avec

l'Estonie et la Lettonie furent
annexées purement et simplement
par l'URSS à la fin de la dernière
guerre mondiale sans que les po­
pulations de ces pays eurent le
loisir de donner leur avis.
Et les communistes français

n'ont jamais organisé de défilés
pour réclamer, pour les peuples
baltes, le droit de disposer d'eux­
mêmes.



♦ Ill

Vers une
« Société sans Ecole »

Jean - Louis Hurst,
radié du corps des

Instituteurs
Jean-Louis Hurst, instituteur

récemment muté de Saint-Denis à
Stains, à la suite d'un conflit
avec des parents d'élèves et, l'ad­
ministration à propos de ses
méthodes d'enseignement, vient
d'être radié de l'éducation natio­
nale à compter du 16 juin pour
« abandon de poste ».
Hurst s'attendait à une telle

décision. Agé de trente-sept ans,
enseignant depuis onze ans, il
avait été chargé, l'an dernier, de
l'enseignement du français, de
l'histoire , et de la géographie en
sixième, quatrième et troisième
au collège d'enseignement secon­
daire Pierre - Degeyter, à Saint -
Denis. Le 5 mai dernier, à la suite
d'un rapport du chef d'établisse­
ment, il était muté, à partir du
12 mai, pour « inaptitude à assu­
rer dans des conditions satisfai­
santes le service inhérent à son
poste ».
Hurst avait refusé sa mutation

et avait continué, pendant plus
de deux semaines, à venir dans
la classe où il enseignait pour y
faire cours à ses élèves de sixième.
Ce que l'on reproche surtout à

Hurst qui avait jusque là béné­
ficié d'appréciations élogieuses,
c'est d'avoir organisé dans sa
classe de sixième des débats et
des enquêtes avec les élèves à
propos de la peine de mort et du
drame de Clairvaux (et, accessoi­
rement, un enseignement trop axé
sur l'expression orale). Le comité
de l'association des parents d'élè­
ves et la plupart des enseignants
de l'établissement avaient pris
position contre lui, mais la plu­
part des parents d'élèves de cette
classe avaient pris sa défense.

Note de la Rédaction
Nous informons les lecteurs,

qu'en raison des charges finan­
cières du « C. S. », qui reste
déficitaire malgré l'effort. 'apporté
par quelques membres de l'orga­
nisation, les parutions des mois
de juillet et août seront réduites.
Le numéro 715, qui paraitra

pour la seconde quinzaine de
juillet, sera, imprimé sur fond
couleur, il ne contiendra que
quatre pages de texte en français.
Il devient évident que la crise

du « C. S. » est loin d'être sur­
montée, et qu'elle ne se résoudra
qu'avec la volonté de participa­
tion de tous les lecteurs et mili­
tants de la CNT. L'actuelle com­
mission de Rédaction se trouve
dans l'incapacité de relever, à
elle seule, une situation qui sem­
ble laissée à l'abandon par une
trop grande partie de l'organisa­
tion (voir Congrès extraordinaire
de Dijon). Quand bien même elle
en aurait les moyens, elle consi
dère que c'est une pratique anor­
male.

« L'émancipation des travail­
leurs sera l'œuvre des travailleurs
eux-mêmes ». Facile à dire, pas
facile à faire... Le principal rôle
du « C. S. » est, nous semble-t-il,
de refléter la vie de la CNT. En
tant que tel, il a pour première
mission d'apporter des informa­
tions sur les luttes révolutionnai­
res, de développer des idées nou­
velles pour l'avènement d'une
société libre et anti-autoritaire, de
les répandre au profit des travail­
leurs qui subissent toujours, sous
toutes sortes de formes, l'exploi­
tation de l'homme par l'homme.
Il est clair que cette mission ne

peut continuer à être assurée par
le travail d'une équipe réduite.
Outre le fait que les charges
administratives et rédactionnelles
peuvent en être compromises, il
faut avoir conscience qu'à la
limite, le journal tendrait à deve­
nir l'organe d'expression d'un

REEDITION PAR LE C. L.RA:
« Pour l'anarchisme », Nicolas Walter
cc La Commune de Paris », Michel Bakounine

Prochainement en vente au siège C. N.T.
39, rue de la Tour d'Auvergne

PARIS 9·

petit groupe parant au nom de
tous. En d'autres termes, la pro­
longation de cette situation abou­
tirait à un certain bureaucratisme
que nous sommes prompts à dé­
noncer dans d'autres organisa­
tions...
La commission de Rédaction

invite tous les adhérents à profi­
ter de leurs vacances pour s'inter-

roger à ce sujet, car en fait c'est
à eux que revient la responsabilité
du « G. S».
Si aucune réaction ne se pro­

duisait de leur part, il convien­
drait que le prochain Congrès soit
amené à décider du sort du
COMBAT SYNDICALISTE,

Vous avez

(Du « Monde », du 24 juin 1972)

Sous le titre: LE POLLUE
C'EST POUR L'ETRANGER
COPENHAGUE.- Le quotidien

Aktuel (social - démocrate) s'est
indigné de voir les autorités tolé­
rer sans broncher que les foies de
morues pêchées dans la Baltique
soient exportés alors qu'elles en
ont interdit la vente, il y a un an,
à l'intérieur du royaume. Cette
mesure a été prise quand des ana­
lyses de laboratoire ont révélé que
ces foies contenaient en moyenne
5 miligrammes de DDT et des
traces de mercure. La Baltique
est en effet l'une des mers les
plus empoisonnées du globe à
cause de ses caractérisques écolo­
giques : au-dessous d'une profon­
deur de 70 mètres, ses eaux ne

COMMUNIQUE

Causerie organisée par l'Union
Locale de Perpignan le 9-7-72 au
siège social CNT, 6, rue des
Quinze Degrés, Perpignan.

1°) L'Anarchie, réformatrice ou
conformisme; révolutionnaire ou
non violente.

20) Pourquoi toutes les révolu­
tions insurrectionnelles sont-elles
devenues des dictatures, et pour­
quoi a-t-on persécuté les anar­
chistes ?

3°) Quelle est donc la révolution
de l'anarchisme et comment se
responsabiliser à la propager ?

SYNDICAT DES METAUX

Le Syndicat des Métaux invite
tous les adhérents à participer à
la réunion préparatoire pour le
retour des vacances, le vendredi,
7 juillet à 18 h 30 à la Bourse du
Travail de Puteaux, 21, rue Ro­
que de Fillol.

se renouvellent pas, donc tous les
déchets qu'on y verse y stagnent.

A ces remarques, un porte-pa­
role du ministère de la pêche et
l'industriel qui écoule ces foies
de morues en conserve vers quinze
pays, dont la France, la Belgique,
les Etats - Unis, etc., ont donné
la même réponse : nous ne te­
nons pas à mettre nombre d'ou­
vriers au chômage, ce qui arri­
veraitsi ces exportations devaient
être arrêtées, ont-ils dit. Les Da­
nois sont de grands amateurs de
fois de morue, frais ou en boite.
Leur importante consommation de
cette denrée peut donc menacer
leur santé, ce qui n'est pas le cas
des étrangers, à qui l'absorption
de petites quantités de-ci, de-là,
ne peut être nuisible. Et puis,
ont ajouté et ce porte - parole et
cet industriel, les Etats qui sont
nos clients n'ont pas une législa­
tion aussi sévère que la nôtre.

LIVRES

«El movimiento obrero es­
panol», Manuel Buena-
casa . . . . . . . . . . . . . . . ... . . . 15 00

«Romancero libertario de
la guerra de Espana» 18 00

«La Revoluci6n mexica-
na». Flores Màg6n.... 8 7_0

«Romancero libertario»,
G. Olivan . .. . . .. . . . 18 00

«Dios y el Estado», Ba-
kunin . . . . . . . . . . . . . . . . 14 50

<<La Iglesia Cat6lica y la
Alemania nazi» . . . . . . 39 00

«Evoluci6n y Revolu-
ci6n», Reclus . . . . . . . . 14 50

Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33, rue dès Vignoles, Paris (20)

C.C,P., Paris 13 507 56.
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SC PC ·G ,.... +· rt••,... I TAL·>•·i'I'··t:t,:areve - occupation]. a.a1lE
Solidarité ouvrière'
Nos camarades de la SCPC

Cournon en lutte contre le Pa­
tronat donc • contre l'Etat qui
nous exploite tous, doit accentuer
fa riposte massive de l'ensemble
de la population laborieuse.
Le lâche lock-out irresponsable

de la Direction, qui entraina
la, grève puis l'occupation des
locaux, démontre d'une façon
exemplaire· la détermination des
travailleurs à ne pas se laisser
museler par le capital.
Déjà la population a 'démontré

son appui aux ouvriers de la
SCPC en partiçipant aux collec­
tes publiques, qui permettent à
l'organe de combat, le Comité de
grève, d'accentuer la lutte, fai­
ant ainsi l'unité de tous (syndi
qués ou non).
Les travailleurs • font l'unité

dans l'auto-gestion de leur com­
bat, écartant ainsi d'éventuelles
« manipulations » politicardes.
Les ouvriers et . ouvrières de

SOPC ont exposé :
1) Leurs mauvaises conditions

de travail, les enchainant un peu.
plus à l'usine, leur interdisant le
droit de vivre.

(usines, chantiers, bureaux) et le
retour de. tout.es les richesses à
ceux qui les font. L'auto-gestion
généralisée des luttes, c'est pren­
dre nos affaires en main par nous­
mêmes.

Pour

2) La hiérarchie dont Finutilité
n'est plus à démontrer.
Ne sommes-nous pas tous égaux

dans le travail ?
• 3) Oontre les primes, qui divi­
sent et qui étouffent la lutte pour
l'augmentation des salaires.

Comme à St-Brieuc, l'unité a et s
fait plier le pouvoir, l'occupation, paiera.
la séquestration, sont les premiers Fédération Anarchiste
pas vers la prise révolutinnaire Ferrand, Cercles Ouvriers
de tous les moyens de production « Front Libertaire

D n'y a qu'une porte à franchir,
celle de l'Après 68, celle de la
récupération des formes de lutte,
et, des aspirations inconscientes
des masses. La nouvelle formule
était d'introduire le langage po­
pulaire, contestataire, dans le
langage publicitaire à seule fin
d'en désamorcer le contenu. La
manœuvre était habile : utiliser
la contestation de la société mar­
chande pour relancer le marché de
cette même société. L'utilisation de
la contestation lui a permis un
renouvellement qualitatif profond
des slogans publicitaires, des for­
mules de vente, et d'acquérir cette
nuance de vie de mouvement qui
lui faisait défaut auparavant.
Jusqu'alors, la publicité se con­

tentait simplement de vanter les
qualités supérieures d'un produit
sur un autre, mais l'explosion de
68 provoqua une révision totale de
la fonction de la publicité. Elle
informe tout en favorisant la
consommation, mais ce qui parait
moins visible, c'est l'option révo­
lutionnalre qu'elle a adopté dans
le but de faire tourner en dérision
la révolution et les formes de con­
testation qui l'accompagnent. L'a­
nalyse de la structure de la publi­
cité montre qu'elle n'hésite pas à
se nier. Elle se régénère, elle trou­
ve sa forcè dans sa négation
même. C'est-à-dire par son langa­
ge, ses slogans, ses formules de
vente, qui sont issus d'une contes­
tation de la publicité.

Tout d'abord, c'est l'aspect
« révolutionnaire » de la marchan­
dise qui s'est manifesté, Après le
mois de mai, tout avait changé,
du moins il fallait le suggérer. Les

- Le paiement intégral des
de lock-out.

- Augmentation de 0,80 F.

Un livre de Valpreda, « Lettres
de la prison du système » édité
par R. Napoléone va bientôt pa-
raitre. s

Ce livre a été écrit par valpre­
da dans sa prison, la préface est
de sa sur Madeleine .Valpreda.

Le 6 juin, la Cour de Cassation
s'est réunie pour statuer sur la.
nullité de la sentence . d'instruc­

q tion dans l'affaire Valpreda, mais,
après 10 minutes de réunion la dé­
cision a été renvoyée, Pendant ce
temps Valpreda et les copains
anarchistes restent en prison,
pour combien de temps ?

Et pourtant le véritable auteur
des attentats, le fasciste Pino Rau~
ti est libre, 'couvert· par l'imm.U­
nité parlementaire. O'est beau la:
justice !

produits du marché avaient quel­
que chose de plus qu'avant : ils
étaient révolutionnaires (dentifri­
ce, .téléviseur, rasoir, etc.). Pour
matérialiser ce phénomène avec
autre chose que le terme « révolu­
tion », la mode vestimentaire a
emprunté les couleurs noire et
rouge de la révolte (voir les, jour-·
naux de l'époque), la machine à
laver Brandt a utilisé des prises
de vues de manifestations ainsi
que des slogans en fond sonore.
1968 s'achève et vient le temps des
grèves sauvages, qui apportent
non pas l'autogestion, mais le den­
tifrice au· goût sauvage, la soupe

· aux herbes sauvages, etc. Toute la
marchandise · vestimentaire, ali~
mentaire, hygiénique üaque, savon
à raser) a une qualité nouvelle,
celle d'être sauvage_ P0ur les col­
lants on utilise une panthère,
suggérant des jambes sauvages,
pour les rasoirs ou mousses à ra­
ser idem. Pour la laque, on va
même jusqu'à utiliser le graffiti
ou le colleur d'affiche style gau­
chiste, et cela accompagné de slo­
gans, scandés. Les publicitaires
ont pris plus de risques en ce qui
concerne les chaussettes. C'est un
poing levé dans une chaussette

• rouge indiquant la « résistance »
du _fil. Ce thème. est apparu au
moment de l'affaire Geismar, cela
n'a rien d'étonnant. Il existe aussi
la publicité non-violente, elle en­
robe la violence révolutionnaire, Il
s'agit de la douceur, la courtoisie.

La publicité nous présente le pull
à même la peau, qui n:e gratte
pas, les lessives qui rendent, le
·linge doux, les savons qui rendent
la femme plus douce, l'automobi-
liste souriant parce qu'il a tel
gadget supplémentaire. Il est de
toute urgence d'étouffer, pour l'e
pouvoir, la violence de notre vie
quotidienne par cette nouvelle ère •
•-de douceur.

Mais il ne suffit pas d'anhiler .
la violence, il faut aussi la dé­
tourner des buts qu'ell'e s'assigne
liberté, autogestion, fête, etc). La
créativité nécessaire à l'épanouis­
sement de l'homme se voit organi­
sé dans des jeux publicitaires.
;L'intérêt ~orté à la spontanéité
créatrice est détourné. L'idée pre­
mière du jeu, qui 'est la créativité,
est transformée . en passe-temps
par la publicité, tout en gardant
son apparence de créativité. L'idée
d'amusement implique l'idée de
fête, fête du blanc, etc. Elle uti­
lise le style waodstock, halitr pour
les ewis, récupération de la mode
hippi. Les treillis militaires, sym­
bole de l'anti-consommation, du
guérillero, de la guerre du Viet­
nam, est vendu à présent dans
tous les magasins. Les thèmes de
.liberté, d'autonomie, d'unique, re-
vendiqué par la contestation, se
sont associés à la personnalisation
de l'objet. Le soutien-gorge, lé
panty, la coiffure qui personnalise
votre silhouette, ramènent un: su­
jet fondamental de 1a biologie et

. ;si
de la philosophie à une simple
apparence vestimentaire (produits
adaptés à l'hygiène personnelle).
L'utilisation de l'art pop (musique,
dessin), a donné une teinte. neuve
de vie, de joie à la publicité con­

:. trast'ant avec la morosité quoti-
dienne. .
Le patronat vient de découvrir

Proudhon, non pas pour la publi­
.cité mais cette :qianœuvrè s'jnscrit
aussi dans le vaste plan de récu-
pération de la contestation. Con,.
sidérant que le capitalisme a
atteint aujourd'hui la puissance
désirée, il est d'urgence de se pen-

• cher sur les conditions. de travail.
Aussi afin d'obtenir une meilleure
productivité, avec moins de fati-
gue pour l'ouvrier, le travail par­
cellaire (à la chaine) sera suppri­
mé. L'ouvrier accomplira untra­
vail complet pour lemontage dans
une atmosphère familiale, les ate­
liers ne devront pas excéder une
centaine d'ouvriers (où l'on voit la
récupération du principe d'auto­
gestion).

'i .
Si le spot, publicitaire agit sur

les masses;t1 il n'en a pas moins
des limites. Jusqu'à présent on a
considéré les possibilités psychiques
de l'homme infinies il s'avère
qu'elles sont limitées tout comme
le physique (saturation). Sans don­
née mathématique, de manière
intuitive, oh pressent· l'explosion
prochaine. +ous les produits de la
société capitaliste convergent vers
l'anéantissement de cette société,
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(Comentario
H E leido «Barcelona en Ha­

mas», de Liberata Masoliver,
una sefiora que se esfuerza

por ser sensacionalista con el pro­
. p6sito de descubrirse ella misma,
y bien que lo logra, confeccionân­
dose su autorretrato en la prota­
gonista de la novela : la cursi e
insensible Isabel. +

«Barcelona en llama.s» es una
novela que trata de la guerra civil
espanola escrita 21 afios después
de la misma.

33 anos después aun las Ha­
mas perduran abrasando toda la
geografia de Espana, carbonizan­
do, agarrotando y amordazando a
todos los espanoles dignos e ilus­
tres que no abdican ante los pér­
fidos que han hecho de Espana el
furgon de cola de Europa y el pri­
mer cementerio del mundo.
Liberata Masoliver, ya lo dice

en «Los Galiano» - otra produc­
ciôn suya : «Cuando la época
cria lectores o espectadores tontos
o mediocres hay que darse impor­
tancia si se quiere triunfar» y,
claro esta, ella se propone triunfar
con una sarta de cursilerias de

· pésima, imaginaci6n, tomando por
cretinos a cuantos desperdician el
tiempo en esa clase suya de

, lectura, que son garrafales maja­
derias propias para mentes • sin

, condiciories porque en «Barcelona
en Hamas» esta pretenciosa «escri­
tora» se esfuerza por infectar a los
que pierden tiempo y dinero en ese
esperpento de novela.
En «Barcelona enlamas», Libe­

rata Masoliver no se calenté ca­
beza ni manos • y con tal frialdad
describe un periodo que desconoce
a pesar de haberlo vivido; y lo
desconoce porque el potro fanatico

• del • odio en que cabalga le ciega
todo atisbo de lucidez.
A todo lo largo de las 235 pâgi­

nas con · que cuenta la novela,
Liberata Masoliver se enfrasca en
-rencores venenosas contra el pue­
blo (ella dice «rojos»), que des_ea

1 ver convertido y consurnido en
Hamas de infierno franquista en
los cuales diablea la Masoliver, el
fuego verde de la reacci6n mun-
dial: Italia, Alemania de entonces, y
de Portugal, con beneplâcito de las
podridas y cludicantes democracias
incendiarias no ya solo a Barcelo­
na, sino de toda Espana,
El pueblo, «esos rojos», fueron

los que se opusieron y se defen­
dieron cerca de tres anos del
levantamiento traicionero y, bien
dice la abuela de Isabel «que ha
echado a perder siglos de civiliza­
ci6n» ; esos roJos fueron, repito, los
bomberos que durante todo el

a un bareme incompleto
e

por J. Navarro Borrego

La hija del manco Oalero, car­
men la Toba.lita, no contaba aun
30 anos y se encontraba en perio­
do de embarazo de siete u ocho
meses. Su padre era un militante
confederal de toda la vida; la hija,
aunque sostenia la idea que prote­
sa.ba su padre, no desplegaba acti­
vidad alguna. Solamente adquiria
las publicaciones libres. Sin mira­
mientos fue vejada y asesinada.
Ya sin vida, al notar los asesinos
que la criatura se movia en el
vientre de la madre, descargaron
sus pistola.s diicendo: «Para que te
quedes tranquilo con tu madre».

Otra alevosia criminal fue la
llevada a cabo por Pepe el de la
Lata: Unos gitanos de los que
deambulan de pueblo en pueblo,
tuvieron la desgracia de tropezar­
se, en las inmediaciones del pue­
blo, con un grupo de falangistas
en el cual se encontraba el abomi­
nable Pepe. Este interpelé a los
gitanos, y después de todas las
injurias soeces que le vinieron en
boca, les fue arrebatando los nifios
de escasos meses y cogiéndolos por
los pies les sacudia la cabeza con­
tra una piedra, matandolos de esta
manera uno por uno,
Pudiéramos seguir narrando ca­

sOs analogos del calvario de este
pueblo, cual chorrea horror de
crimen en todos los pueblos de
Espafia, llevado a cabo durante la
guerra y después de la guerra por
esos angelitos de la Falange y el
carlismo amamantados en la ubre
venenosa de la Iglesia, Si a.si son
los angelitos de Dios, ~cômo serian
los demonios con que también la
Iglesia amedrenta a sus creyentes?
Mas leves, sin duda.
La senora Masoliver «no se ha

parado en descubrir su imprevisto
resbal6n», y en esa pendiente, bien
que ponga en clara evidencia los
falsos sentimientos de la cruzada
que se realiz6 con la misi6n de
masacrar y crucifîcar a toda. Es­
pafia, se nos aparece cautivada
por el malificio franqui.sta.
No nos extrana el verbo emplea­

do por esta escritora como el de
tantos otros porque sabemos
que su unica misi6n en la Vida es
la de falsear, desacreditar, enga­
nar, traicionar, para proseguir
encaramada al dorso del que pro­
duce y no posee nada mas que
harapos y hambre, mientras tanto
ella se sienta ante «una mesa
bien puesta en la que brille la
plata de los cubiertos y el cristal
de las bellas copas.
Senora Masoliver, a pesar de

vuestrbs fusiles y bayonetas bende­
cidos, se esta viendo : la época de
lectores y espectadores tontos toca
a su fin, a medida que se extin­
gue el fuego de vuestrag lamas.,

tiempo de la contienda lucharon
para extinguir el fuego y poner a
salvo los valores morales y huma­
nos que los fariseos del franquis­
mo falangista en mont6n cat6lico
no repararon en arruinar.
La autora de esta novela sabe

narrar la «tropelia» roja en la
Ciudad Condal, pero no sabe nada,
«ignora» el ejemplo de criminali­
dad refinada de la Junta de Bur­
gos, no reconoce las maldades del
borracho degenerado Queipo de
Llano, que prepar6 con los falan­
gistas los horrendos asesinatos de
Sevilla, dejando en pafiales a
aquel zar de Rusia llamado Ivan
el Terrible; silencia la autora la
matanza de la plaza de Toros de
Badajoz; no menciona los cientos
de vidas segadas con ametrallado­
ra en el puerto de Alicante el 28
de marzo de 1939, vencidos que se
proponian embarcar para el ex­
tranjero antes que quedar en la
Espana del yugo y de las flechas,
o .sea de la nueva Inquisici6n.
Tampoco se dice en «Barcelona

en Hamas» que en un pueblo de
Sevilla, Montellano, cuando se de­
clar6 el levantamiento fascista la
clase trabajadora se ofreciô a las
autoridades legales republicanas
para hacer frente a los enemigos
del pueblo y del régimen. Desde
aquel m,ismo momento bajo la vigi­
lancia del pueblo - «Ios bârbaros
rojos» que cuenta la sefiora Maso­
liver toda la organizaciôn local,
administrativa y judicial dependi6
de él. Recolectô pensando siem­
pre en el trabajo que deben efec­
tuar todos los que tienen derecho
a consumir la cosecha de cerea­
les, organiz6 una gran cooperativa
de consuma para que todas las
familias pudieran adquirir lo nece­
sario para su alimentaci6n y ves­
tido. No se registré ni el mas leve
desatino. Su lema fue que no lle­
garan a pobres los ricos ni que en
ricos se convirtieran los pobres.
Metiése en la carcel a· Ios enemi­
gos del régimen : casi todos terra­
tenientes, amos de pueblos y ha­
ciendas que habian amasado sus
fortunas a cambio de desposeer al
pueblo de su propio patrimonio.
El pueblo les guard6 en la carcel
con respeto de todas sus vidas.
Us propietario llamado Ildefonso
Blanco, se propuso hacer ante
notario una escritura en la cual
declararia otorgar todas sus pro­
piedades de tierras (muchos miles,
de hectareas) al pueblo, menas 30
hectareas y una pareja en reata
para trabajarlas él. Este ofreci­
miento le fue rechazado por cuan­
to con o sin notario todas las
riquezas del pais pasaban a su

verdadero dueno: el pueblo, la
colectividad.
Buena recompensa le devolvie­

ron al pueblo de Montellano, a
cambio de tan noble proceder con
sus enemigos. cuando entraron las
tropas «nacionales», (moros y legio­
narios), la primera misi6n de los
«triunfales» fue fusilar a discre­
ciôn a todos los vecinos detenidos.
La primera victima, el joven Del­
·gado, en un puesto de socorro de
la Cruz Roja, lo asesin6 el mismo
médico que debia curarlo, el buen
catlico don Ramon. Cuando un
médico obra asi, ~qué no harian
los moros y los legionarios!

El «Cata», un obrero de la
Construcci6n, vivi6 algu.n tiempo
en Barcelona. Alli asimi16 idea.s de
justicia social y de libertad. Al
proclamarse la Republica regreso
al pueblo y contrajo matrimonio
libre sin prèocupaci6n de Iglesia y
Estado. Por este «horrendo cri­
men» lo ahorcaron en la. puerta
del Asilo ; Asilo • que la Falange
convirti6 en comedor popular, • y
como todos los articulos de alimen­
taci6n los controlaron para que
no se pudieran vender, el que
queria corner teni.a que pasar al
Asilo. La administraci6n de este
«humano» centro estaba a cargo
de Francisco Sanchez, opulento
terrateniente que iba a misa todas
las mafianas. A las horas de las
comidas del Asilo, Francisco se
paseaba entre los comensales,
sefialando à los que desde alli
debian salir destinados a la fosa
de los asesinados en el cementerio.
La Zapatera era una mujer afa­

ble, noble y carifiosa con todo el
mundo; tenia un taller de cos­
tura, le gustaba mucho la lectura
de las amenas Novelas !deales, que
editaba la casa Urales, y los ins­
tructivos folletos de José Sanchez
Rosa, que comentaba con las que
trabajaban con ella. Un dia se
presentaron los verdugos falangis­
tas, que adiestraba el parroco del
pueblo José Toscano Garcia, y le
dijeron al marido:

Venimos para que su mujer
nos acompafie.

Si mi mujer os tiene que acom­
pafiar, yo la acompano a ella y a
ustedes también,
- No. No tenemos de momento

falta de su compafiia; solamente
ella.

Pues yo no me quedaré, ni
aun haciéndome lo que Os propo­
néis hacer con ella.

Aqui estan de mas los dialo-
gos dijo uno de ellos -. Los
dos adelante.

Diez minutos después estaban
acribil-lados a balazos.
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Lasobras y los dias
FEDERALlSMO

Y APOYO MUTUO

P RODUCE satisfacciôn e1 com­
probar cômo de algün tiem-

• po a esta parte elementos Y
organizaciones que nada tienen

.. qU:é ver con nosotros, los, liberta­
rios ; . que mas bien se hallan

, vinculados a organismos de tipo
• estatal y capitalista, se ven en el
caso • de reconocer el valor positiva
de apreciaciones te6ricas que
siempre nosotros hemos defendi-

• do. Es lo de las apreciaciones
relativas al federalismo y al
apoyomutuo.

En las ultimas Rencontres
Internationales de Ginebra, acer­
ca de las que ya tuve ocasion de
hablar, en . el curso de las confe-
rencias habidas y de los debates
suscitados, • en su mayoria a car­
go de elementos de relieve inte­
lectual internacional : ecoriomistas,
etnologos, pedagogos, técnicos en
altos estudios de fisica y qÙimica,
urbanistas, artistas, escritores,
etc., se puso de manifiesto que
ante los problemas que suscita la
marcha del mundo actual, entre
los cuales -destaca la amenaza de
guerras de un terrible poder
.exterminador, se impone el cum­
plimiento de pactos federativos
por parte de la intelectualidad, de
los hombres que en las distintas
ramas del saber pueden tener
notoria influencia en la marcha
de los pueblos,, ya hacia un esta­
do de mayor perfecci6n, o bien en
camino acelerado hacia el caos,
Se hablô de una estrecha rela­

ciôn por encima de las demarca­
ciones fronterizas, se aludiô al
apoyo moral, e incluso material
en lo posible. Se estima que no se
puede obrar de un modo unilate­
ral, no se puede marginar lo que
sea acciôn de conjunto. Vemos, y
esto se viene ya repitiendo, que
sin citar para nacta a s1oci6logos
de la indole mental de los Prou­
dhon, o de Kropotkin, se toman
a la Ietra sus mas caracteristicas
concepciones. Bien patentizado
queda ello, en· Io relativo a los
tramites de orden federativo que
se llevan a cabo en relacion al
Mercado Comun. Naturalmente,
las normas, los principios vitales,
s.on de un valor ejemplar. Seria
estimable que procediendo de un
modo leal los pusieran en prâcti­
ca. Lo que acontece es que pedir
lealtad a los Estados y al capita­
lismo en genera] equivale a lo de
pedir peras al olmo... Apuntan,
ceden, pero las apetencias Y
exclusivismos crean climas con-

flictivos, mas o menos velados, • y
buscando siempre que las conse­
cuencias las pague e1 ultimo
mono, 'que en ese caso concreto
representa ser el proletariado.

No obstante, podemos congra­
tularnos de que ya de un lado
bien de otro, apreciaciones funda..
mentales en el orden del ideal
anarquista, en virtud de las cir­
cunstancias, vayan penetrando en
la vision intelectiva de muches
que antes maldito el caso que ha­
cîan de todo ello.

EL, INDIVIDUALISMO
DE CADA UNO
Al corn.pafiero Lozano

Con acento cordial y bre­
vedadJ a:clarœtoria.

Existe una aseveracion popular
que aduce lo de que «cacta per­
sona es un mundo». En efecto,
aquello de las «afinidades electi­
vas», tan celebrado por Oœthe,
es de un alcance muy relativo.
Varia la sensibilidad, la iriteli­
gencia, el temperamento, los gus­
tos, la,s costumbres, el modo de
ser de cada uno en relaci6n a Ios
demâs. Lo que pasa es que me­
diante un plausible acµerdo, se
estableee entre las personas una
zona de toerancia, dando como
admitido que todo es relativo. Y
asi se mantiene la convivencia en
el seno del hogar, en la amistad
entre amigos a compafieros,' fa­
mîliares.
Desde tiempo inmemorial, atri­

buyéndolo unos al Oraculo de
Delfos, otros dandole la paterni­
dad a S6crates, se tiene coma
norma fundamental de moral
aquello de «Con6cete a ti mismo».
Seria ideal que ello alcanzara a
ser una • realidad, entonces se
evitarian, nos evitariamos, disla­
tes de una o de otra naturaleza,
que en la vida se cometen. Y
cuidado!, no echemos en olvido
que los dislates, las faltas de una
o de otra especie no solamente
son imputables a las gentes sen­

. cillas que la sociedad estima de
poca dimension apreciativa. Decia
hace poco la escritora Montserrat
Roig, aludiendo a Ios intelectua­
les de relumbr6n : «Olvidamos, a
menudo, que son gente con idén­
ticas contradicciopes, las mismas
rendijas y errores que el resto de
los infelices mortales». En efecto,
los estudios biograficos nos ense­
nan que también los personajes
notorios, las figuras mas repre­
sentativas, a en un orden bien
en otro, incurren en defectos de
ma.yor o menor consideraciôn.
Incluso algunos se han dado

buena mafia en justificarse, como
Rousseau, considerado uno de los
precursores de la ciencia pedag6-
gica, estimando la suya, conducta
irreprochable al abandonar sus
hijos a la inclusa. En el fondo
todôs tenemos el sentido indivi­
dualista en nuestra ,. naturaleza.
Pero la sociabilidact del vivir nos
lleva también a lo · colectivo.
Filos6ficamente, de tin modo
sencillo, comprensible, hace a
afios . que Tarrida del Mârmol tra­
t6 de videnciar, en glosa del
ideario libertario, que existe una
trabaz6n entre la psicosis colec­
tiva y la, individuaL De ahi la
expresi6n, que también le compla­
cia a Max Nettlau, del «anarquis­
mo sin etiquetas». Pero siempre
ha habido aquéllos que, interpre-

- tando a su manera las ideas, han
amasado en su fuero interna un
individualismo de tipo egocen­
trista. La, experiencia· nos ha
dado a conocer casos de toda y
variada naturaleza. Que· la vida
ensefia tanto o mas que los libros.
Ahora unas palabras en rela­

ciôn a ese companero que solia
escribir algunas veces y, firmaba
«Juan de Oran», el cual con fre­
cuencia iba a casa del compafiero
J. H., de la Federaci6n Local de
Marsella. Dicho . compafiero, a
ruego de Juan de Oran, le habla
pasado a ma.quina bastantes -de
los trabajos que escribia. En el
curso de una conversacion entre
J. H. y yo, a titulo anecd6tico,
sin darle a la casa importancia, y
dada la fraterna amistad que nos
une, me refiri6 el · hecho que
mencioné en una de mis cr6nicas,
o sea que estando el compafiero
H. moralmente dolorido ante el
percance del fallecimiento de su
padre, J. de o. le inst6 para que
at.endiera ai lo suyo. Ello, por
.descontado, no reviste aire · de

• gravedad. Simplemente, una falta
de delicadeza. No altero «la
exactitud de los hechos», por el
motivo que la solvencia moral de
J. H. y su capacidad de militante
acrata, son sobradamente conoc1-
das y no creo haya quien pueda
ponerlas en duda. Ademas, ~a
beneficio de qué tenia que falsear
el compafiero H. un episodio
relativo a un anciano que fre­
cuentaba su casa y era bien aco­
gido? Y conste también que H.
no le daba a la cosa importancia.
Y si me referi a· ello, entre otros
casos, al correr de la mâquina,
fue para sefialar los defectos en
que se llega a incurrir cuando el
yo de cada uno tiende a prepon­
derar en exceso.

•He de aclarar también que no
tengo cœtumbre de «esperar el
hacer una critica» a que el ind1-
viduo aludido baya fallecldo.
Estando el interesado, o los inte­
resados en vida, cuando se ha
tratàdo de algo de trascenctencia,
no he vacilado en declr io que ho
considerado tenia que manifestar:
Podria probar algunos casos de
fechas no lejanas. En este mtsmo
semanario, dando nombre y ape­
llido, censuré a Un engolado
mar:Xista, colaborador en prense
nuestra, que ha insultado a los
anarquistas. En· • • el semanarto
«Espoir», censuré con crudeza,
dando nombre y apellidos, a un
pseUdo anarquista indlViduaitsta,
traidor a la amistad idealista, por
apego a las conveniencias de tipo
econmico. «En Tierra y Liber­
tad», de Méjiéo, hace mas de un
mes,' citando nombre y apellidos,
he censurado atodo un seor ca­
tedra.tico y profesor de renombre
internacional, ex-rector • de' la
Universidad de Barcelona, por sus
tendenciosas inexactitudes en con­
tra de los anarquistas y anarco­
sindicalistas eespanoles, Y no se
trata de personas que hayan
'fallecido, hasta la fecha van
viviendo!
Huelga pues que se me diga, o

• se insinue, que aguardo a que se
muera Juan, o Perico, para decir
las que considero verdades. Ahora
que cuando se trata de cosas de
escasa importancia, creo que no
vale la pena de echar las campa­
'nas a • vuelo... Y me parece que
ya esta bien la cosa..

FERRATER-·MOBA
Y, LA FILOSOFIA

Hace ya tiempo que • uno pudo
leer lo de que no hay teoria, por
estrafalaria que sea, que no haye
·tenido un fil6sofo que la haye
apoyado. Ello le ha venido a uno
a la memoria leyendo unas decle­
raciones del conocido :!116sofo e&­
pafiol e historiador de la. fllosa1'1a,
José Ferrater Mora, que reside r
ejerce el profesorado en Estados
Unidos. Ha dicho: «Es naturai
en todo aquel que se dedique es la
filosofia, notar desconfianza, de
vez en cuando, respecto de la
filosofia mJsma.» •
Posiblemente no andaba muy

desacertado Pascal al manifestar
que burlarse de la filosofis es
verdaderamente !ilOSOfa.r. Bay
también no poco de snobismo, de
moda, en lo relacionado con la
filosofia, A las conferencias de
Bergson, en Paris, acudian damas
de la aristocracla, lujosamente
ataviadas y_ en plan de exhiblctôn.
También en Paris, no hace mu•
cho tiempo que era moda acudir
al Café de Flore, por el hecho de
que lo frecuentaba Sartre, et
pontifice del ex!stene1aJtsrno•

FONTARA
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Del libro Por qué no soy cris­
tiano», de Bertrand Russell FAC 1 0
L A nueva publicaci6n de varios

ensayos mios, relativos a
. temas teologicos, realizada

por el profesor Edwarcts, es :para
mî una causa' .de. gratitud, espe-
cialmente por sus admirables
observaciçmes preliminares. Me
alegra en particular que me haya
dado una oportunid.aci de afirmar
otra vez mis convicciones sobre
1os temas de que tratan los
diversos ensayos.
Recientemente, ha habido un

rumor de que yo era menos con­
trario a la ortodoxia religiosa de
lo que habia sido. Ese rumor
carece totâlinente de fundamento.·
Creo que todas las grandes reli­
giones del mundo - el budismo,
el hinduismo, el cristianismo, el
islam y 'el comunisino - son a
la vez mentirosas y dafiinas. Es
evidente, como materia de 16gica
que, ya estân en desacuerdo, solo
una de ellas p,uede ser verdadera.
Con muy: pocas excepciones, la
religion que un hombre acepta es
la de la comunidact en que vive,
lo cuai hace obvio que la influen­
cia del medio es la que le ha
llevado ai aceptar la religion en
cuestion. Es cierto que la escolâs­
tica invent6 lo que sostenia como
argu'.ritentos 16gicos que probaban
la existencia de Dios, y que esos
argumentas, u otros similares,
han sido aceptados por muchos
:t116sof0s eminentes, pero la 16gica
a que apelaban estos argumentos
tradicionales es de una anticuada
clase aristotélica rechazada ahora
por casi todos los 16gicos, excèpto
los cat6licos. :ijiay. uno de estos
argumentos . que no es puramente
.16gico. Me refiero al argumento
del designio. Sin embargo, este
argumento fue destrUido por
Darwin; y, de todas maneras,
solo podria ser logicamente respe­
table mediante el abandono de la
omp..ïpotencia de Dios. Aparte de
la fuerza 16gica,, para mi algo
raro en las valuaciones éticas de
los que creen que una deidad
omnipotente, omnisciente y bené­
vola, después de preparar el
terrerio d_urante muchos millones
de anos de nebulosa sin vida,
puede considerarse adec.uadamente
recompensado por la aparici6n
final de Hitler, Stalin y la bom­
bar H.

• La cuestion de la verdad de una
réligi6n. es una cosa, pero la eues­
tiôn de su utilidad es otra. Yo es­
toy tan firmemente c.onvencido de
que las religiones hacen dafi.o, co­
mo lo estoy de que no son reales.
• El dafi.o que hace . una religiém
es de dos clases, una dependiente
de la clase de creencia que se con_-

' sidera que se le debe dar, y otra
dependiente de. Ios dogmas parti-

culares en que se cree. Con res­
pecto a la clase de creencia, se.
considera virtuoso el tener fe, te­
ner UBa convicci6n que no puecte
ser debilitada por la prueba en
contrario. Ahora bien, si la prue­
ba en contrario ocasiona la duda,
se sostiene que la pxueba en con­
{ra7]O ([e[ SCn SUD[]Il]dg, [je(d]gn_)»
te tal criterio, en Rusia los nifios
no pueden oir argumentos en fa­
vor del capitalismo, ni en Estados
Unidos, en favor del comunismo.
Esto mantiene intacta la fe de
ambos y pronta para una guerra
sanguinaria. La convicci6n que es
importante creer esto o aquello, in­
cluso aunque una investigaci6n li­
bre no apoye la creenda, es CO­
mün a casi todas las religiones e
inspira todos los sistemas de eda­
cacion estatal. La consecuencia es
aue las mentes de los Jôvenes no
se desarrollan y se llenan de hos­
tilidad fanatica .b.acia los que tie­
nen otros fanatismos y, aun màs
virulentamente. hacia los contra
todos los fanatismos. El habL
to de basar las convicciones en la
prueba y de darles solo ese grado
de seguridad que la prueba auto­
riza, si se generalizase, curaria la
mayoria de los males que padece
e1 mund.o. Pero, en la actualidad,
la educaci6n tiende a prevenir el
desarrollo de dicho habi.to, y los
hombres que se niegan a profesar
la creencia en algun sistema de
dogmas infundados no son consi­
derados id6neos como maestros de
la juventud.
Los anteriores males son inde­

pendientes del credo particular en
cuesti6n y_ existen igualmente en----:------------....-----------------­
todos los credos que se ostentan
dogmaticamente. Pero también
hay, en la mayoria de las religio­
nes, dogmas éticos especificos que
causan dafi:o definido. La conde­
naci6n catôlica del control de la
natalidad, si prevaleciese, haria
imposible la mitigaci6n de la po­
breza y la abolici6n de la guerra.
Las creencias hinèiues de que la
vaca es sagrada y que es malo que
las viudas se vuelvan a casar cau'"
an un sufrimiento innecesario.
La creencia comunista en la dic­
tadura de una minoria de Verda­
deros creyentes ha producido to­
da clase de abominaciones.
Se nos dice a veces que s6Io el

fanatismo puede hacer eficaz un
grupo social. Creo que esto es to­
talmente contrario a las lecciones
de la historia. Pero, en cualquier
caso, solo los que adoran servil­
mente el éxito pueden pensar que
la eficacia es admirable sin tener
en cuenta lo que se hace. Por mi
parte, creo que es mejor· hacer un
bien chico que un mal grande. El

mundo que querria ver seria un
mundo libre de la virulencia de
las: hostilidades de grupo y capaz
de realizar la felicidad para todos
mediante la cooperaci6n, en Iugar
de mediante la Iucha. Querria ver
un mundo en el cual la educaciôn

Jueves 13 de jul_io:
numero extr.aordina­
rio de « Le _Combat
Syndicaliste» en ce­
lebracién del XXXVI
Aniversario de la Re­
voluci6nEspaiiola.
Paqueteros y Federa­

locales
deseen recibir mas
ejemplares de este

clones que

numero se
comunicarlo.

El numero extraordinario de ,referencia
equivaldrâ a dos numeros del s,emanario.
Durante el mes de vacaciones suprimiremos
tres numeros pero en compensaci6n editare­
mos y serviremos dos folletos de gran intérés
propagand fstico.

servirân

D1-SCOS
Personas sin importancia se la

dan sobrecargando su nombre con
anadidos herdldicos, profesionales
o de qwisquillCJJ. Es oomun lo de
«Fulano de Tal, Ingeniero». no
osand1o naàie inscrïbirse como
«Mengano de Cual, Coliller». PO­
dria usar, el hombre trabajador,
la verdad de «Juan Pueblo, Obre­
ro», pero éste no se paga de bana­
lidades como el senior Prudenco
<1.e la Osa y de la Vega y G6mez.

Es conocido el caso del Dom
Na.die que recwrri6 al Don sin ga­
nas de dar y preswmiendo don de
gentes o de umna manosidad que
debiera acreditar confeccionando
cestos. Abundan igualmente los
aristocratas rotulados algo asi co.
mo Excmo. Sr. Don PiturrTio, R6-
mulo, Garizpio, Semiramio, Llano
<ile la Sierra, Conde ae la Peii.a,
marqués de la Peiaranda, p7esi­
dente perp,etuo de la Pefi;a del

tienda a la libertad mental en lu­
gar de a encerrar la mente de la
juventud en la rigida armadura

• del dogma, calculado para prote­
gerla durante toda una vida con­
tra los dardas de la pruba impar­
cial. El mundo necesita mentes y
corazones abiertos, y éstos no
pueden derivarse de rigidos siste­
mas, ya sean viejos o nuevos.

BERTRAND RUSELL

Naipe, secretaro de !a Cofradia
de la Virgen de Despenaperros, a
fin y al cabo para que el mundo
se entere de tanta innJportancia
personal cuando la esquela fune­
ral dJ.el infrascrito se publiqwe en
los peri6d'icos. Frente a este ezce­
so hidalguistico es normal que
aparezca la tarjeta de «Juan 'osé
Garcia èrwtiérrez, Enfermo dtel Hi­
gad0».

Al desbarcnuste «nomenclator»
de las personas de enjundia cab0e
aiadir el de la fanfarria de las
entidades: «Patronato Economco
Nacional de Espana» co•nc PENE,
«Partit Qove C'atalà como PCC,
0 poco; «Bloc Obrer Campeo»
como BOC, o ohivo; «Asociaci6n
Nacional Obrera» c0moANO, «Pa­
tria, Amor, Trabajo y Orden» co­
mo PATO, y «Familia Reformista
Espanola Nabi en Trabajos Escisio­
nistas» oomo FRENTE.
Y asi swces,ivamente.

DJSCOBOLO
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Dialogo de la Éncomienda
Personajes: SOCARRAT, h<YTTl.bre de arriba abajo.

ROVELLAT, hombre de abajo arriba.
Ambos se cruzan, en el espacio. SOC. Lama a

ROV. y ambos se sientan en una nube,

'- Buenos dias Rovellat.
Buenos aires, Socarrat.

- Parecès no serme amigo.
- St no lo soy, no lo digo,

y si lo soy, para qué?
Para tomar un café

en la calle St-Denis
donde existen la F. bis
y la ONT segunda
y la maquina fecunda
en roturas y uniones
fabricando opinones
de sesudisimos trazos,
filosofias, y lazos...

Por la caza del liron.
- Siempre tenemos razôn.
- 6Los treintinos, los escisio?
- Hablando tienes el vicia

de motejar el problema.
- Y tu tienes como emblema

confundir todas las cosas,
que no enfocas, las rozas ~
siempre buscando la huida
porque en esta perra vida
no sabes donde navegas
ni cuando vas o te llegas
ni que dia y hora és;
todo lo ves al revés
de cual antes, lo veias
y te secas las encias
mascullando vaguedades
y renegando amistades
no amolda,das al plan
rataplan-plan de tu clan
compuèsto de amigotes
vacuos de pies a bigotes.
- Socarrat, buscas querella

y yo estoy por la union.
No me vengas con foUon
pues yo soy quien antes era
y si düy compas de espera
aguardando la anarquia
lo comprenderas el dia
que pensaremos igual.
Por la Confederacion
casi he perdido un rifion
pero los tiempos cambian
y Ios j6venes rabian
si nos ven en la postura
de pistolôn y cultura
de los anos treinta y seis.
Vosotros eso no véis
y seguis dogmatizados
al) margen dé lo moderno
que sin dejar lo eterno
tiene idea estrenada
para todo y para nada.
El hombre que tiene vista
es po.Jitico-anarquista,
y combatiendo la plata
por adquirirla se mata.
Hay que ser oportunista
para lograr la conquista
de cierta comodidad,
y ello te lleva de morros
al banco o caja de ahorros

donde tratan con finura
mejor que en la Jefatura.
Comprende nuestra Encomienda.
- Querras decir «en comienda».
- 6Es que Rovellat no came?,

6c6mo quieres que lo tome?,
crees que me chupo el ded0?
Afloja ya en tu denuedo
de creernos decadentes
pues aün nos quedan dientes
para luchar con empuje
como el leon que ruje
para maldita la cosa,
por un gusano, una rosa,
por una idea no vana...

De los tiempos de la Nana.
De los, tiempos que nos vean

o de los tiempos que sean.
- Sin idea a lo Ascaso

nunca nadie os hara caso,
y con dimes y diretes
estais llegando a pobretes.

~Ahi te muerde el piojo!
Todo cristo anda cojo !
- ~Alto ahi, que descarrilas !

Ni cojeras ni esquilas.
- Y a vuestro Fulano qué?

lY la Fulana que tal?
Y a Mengano que le pasa?

y a nuestro Manuel,
y a Perico y a Fidel?
jNo tienen poco delito
desechando vuestro rito !
Yo mismo soy un «bandarra»
no entrando en vuestra farra.
- Digo que no, no lo creas.

Toda la culpa es de Esgleas,
sin él todo marcharia.
- Pues por él también marchais

sin saber a donde vais,
y cuidad que Germi viva
y aun mejor : que perviva
porque sin él no habra cuento:
perderéis el argumenta;
de acuerdo, Socarrat?
- Somas .hombres de ideales.
- Reduciditos, banales.
- jEs que soy quien antes era !

Se te pego la guerrera.
No te creas tù un Argos.
Se os pegaron los cargos.

- Mi idea es inconcusa.
- Ella es usa, se usa.
De dignidad tengo rachas.
Ante un Super te agachas.

~Y tu qué, «federiquista»?
- No emprendo por la pista.

que lleva a la adoracion.
Tengo mi revolucion
y del rebafio me rio
y en ti veo al pobre tio
«Su Seguro Servidor»
porque perdido el fervor
por la idea sublime
ahora estas por el dime
direte que dicen dirias

y asi pasarse los dias
los meses y hiasta los anos
discurriendo entre engafios,
bulos, renunciaciones,
criticas y escisiones
que ya estais en la tercera

permaneciendo en· la espera
de que la Cene se hunda...

~Estas en la baraünda !
- Estoy en la cosa exacta.
- Para arreglarlo se pacta.

Vamos siendo cenetistas.
- S'eg'Uis siendo unos grupistas.
- Ahora MAE nos Hama.
- Maeses de mala fama.

De la Reg. Cat. yome pido.
También la habéis escindido,

no dejaréis nada entero.
- Pero...

Con salud, Mani-Obrero.
MATUSALEN EL JOVEN

Recuerdo
C ADA afio, al llegar el Pri­

mera d€ Mayo, nos sentimos
profundamente identificados

con él, porque nuestro pensa­
miento tiene sus raices en aquel
otro Mayo de 1886. En dicho ano,
cinco anarquistas fueron ahorca-­
dos por haber sido los primeras
en levantar bandera para implan­
tar la jornada de las ocho horas.
Desde aquella lejana fecha ini­

cial hasta nuestros dias, la causa
del proletariado ha tenidomuchas
y graves variantes, pero a pesar
de todo, el progreso social ha
continuado por doquier, aunque
la formaciôn polîtica del obreris­
mo hizo cuanto pudo para desviar
el verdadero sentido de la jornada
reivindicativa.
Polîticos de toda laya, religiosos

de todos los matices no regatea­
ron medios para hacer que el
ideario revolucionario de los
anarquistas ahorcados por la
burguesia y el Estado americano,
fuese ahe;rrojado de las organiza­
ciones obreras que, cual la Con­
federaciôn Nacional de Trabajo de
Espafia, para el caso sus hom- -----------------
bres, fueron de un Prirnero de
Mayo a otro, los fieles propaga­
dores de un principio social de
equidad humana.

El pueblo espafiol goza de un
instinto que le va permitiendo
analizar el pasado y encauzar el
presente por muchas que sean las
falsas soluciones que los bonzos
de todo partido le van prepa­
rando.
La vida moderna requiere cam­

bios tan profundos que el capita­
lismo espanol se ve en la impos:i­
bilidad de afrontarlos por ser
entidad economica hipotecada a
las potencias ricas exttanjeras.
Esta incapacidad «nacional» da
cauce a las: protestas obreras, que
van en aumento.
El progreso técnico de la socie­

dad, si no va acompafiado de
progreso social, acumula graves
contradicciones senaladas por eco-

de Mayo
nomistas desde la prensa o el
libro, razonando la urgencia de
una transformaciôn social del tra­
bajo y la economia.
De ahi que los origenes del

Primero de Mayo tengan que ser
referidos cada ano; sobre todo,
.que la juventud conozca la titâ­
nica lucha que a través de los
anos ha venido sosteniendo el
anarcosindicalismo.
Con el pasado Mayo de 1972,

son 33 los que Espafia soporta
bajo tirania llena de incienso
sucio de sangre y miseria. Ningün
bafio del Jordan conseguira lavar
las culpas de una Iglesia que se
puso al lado de una Inquisici6n
que aun sojuzga al pueblo espa­
fol. Se impone, pues, que el
mundo obrero se desprenda del
maldito lastre si quiere recobrar
un Primero de Mayo de verdadera
un firimero· de Mayo de verdadera
emancipaciôn.

Dionisio Crespo

El « C. S.». y. las vacaciones
Advertimos a los corresponsales,

Iectores, paqueteros y Federaciones
Locales que :
~- Extraordinario en preparaciôn

tendra valor de nümero doble,
abarcando 1as fechas 13 y 20de Ju­
lio.
El folleto «Los bolcheviques con­

tra la Revolucion» equivadrà tam­
bién a dos numeros, los correspon­
dientes al 27 de julio y al 3 de
agosto. • '

El folleto «Espana libertaria»,
dos nümerosmas: los del 10 y el
17 de agosto.
Reapariciôn regular: el 24 de

agosto.
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RESULTADO DE LA
TOMBOLA DEL LIBRO co.-n.unicados

1° - 9.392.
2°- 0,271.
3°- 5.254.
o - 3,254.
50- 6.020.
6- 3,905.
7o- 2,136,
80- 3.821.
9° - 0.524.

1()<> - 3.464.
11°- 7.691.
12°- 1.261.
13° 8,143.
140- 7.840.
15° - 0.647.
16°- 9.611.
17 3.125.
18° 5.911.
19 2452.
2()<> - 2.872.
21°- 7.782.
22°- 4773.
23° 8.894.
240 2,811.
25 3,257.
26° - 7.523.
27 1.182.
288- 4.988.
29° - 3.774.
30°- 2.877.
31° 2,782.
320 - 2.542.
33- 1.195.
34°- 5.213.
35 1.169.
36° - 7.460.
370 0.487.
38°- 3.418.
39° - 1.621.
4.()<> - 1.967.
41 4,643.
428- 4,250.
43 1.283.
44 - 6.312.
45° - 5.093.
46- 0,206,
78- 4.523.
480- 4.525.
49° - 1.720.
500 - 2.939.
18 de junio

F. L. DE MARSELLA
Convoca a sus afiliados a la

asamblea general . que tehdra lu­
gar el Domingo dia 9 de julio, en
nuestro local social, a las nueve Y
media de la manana, para discutlr
el Orden del dia del pr6ximo Ple­
no Nuclear de Federaciones Loca­
les y proceder al nombramiento de
la consiguiente Delegaci6n al mis­
mo. •

REGIONAL OATALANA
Agrupaciôn de Paris

Anuncia reun6n general para el
sabado 8 de julio por la tarde. Car­
tapacio de interés resolutivo. Que
no falte ningun compafi.ero.

F. L. DE DREUX
Para el domingo 9 de julio son

convocados los companeros a la
Asamblea General Ordinaria a las
10 de la manana

JIRA C.N.T. EN LA RAVIEGE

EI Nücleo del Tarn organiza pa­
ra el 9 de julio una Jira en el La­
go de La Raviège (Playa de La
Salvetat).

S.I.A. - SECCION DE NIMES
JIRA CAMPESTRE, 16 DE JULIO

Comunica a todos sus simpati­
zantes, amigos y adherentes que
SIA organiza un viaje en car para
ir a la Jira Interdepartamental
al lugar bien conocido : «Le Vieux
Moulin, unos kil6metros antes de
llegar a Alès.
Para inscripciones dirigirse al

consërje de. SIA o a la permanen­
cia, todos los domingos por la ma-·
nana a partir de las 10 h 30.

LE COMBAT SYNDICALISTE
PLAN DE VACACIONES:

Publicaciôn de dos folletos del
ma.yor interés:
LOS BOLCHEVIQUES CON­

TRA LA REVOLUCION, de
Volin, y ESPANA LIBERTA­
RIA, de Proudhommeau.
Los recibirân suscriptores y

paqueteros. Para post-vacacio­
es, ediciones de los mismos
opusculos encuadernados.

BIOGRAFIA ESPERADA
Acaba de aparecer en francés,

Editions Tête de Feuilles, «Durru­
ti» (Le peuple en armes), de nues­
tro compafiero Abel Paz. 547 . pa­
ginas. Precio, 49 frs.

del 1972.

PRECISIONES

ta Los favorecidos deben
enviar los billetes oorre-s,pon­
dientes para recibir el premio.
Tod-o favoreoidlo presentara

o en:viarâ el numero premiad:o.

2a El resultado del sorteo
lo publicamos boy por tercera
y ultima. vez.

3a Las condiciones para
los premios de consolaciôn de­
ben ser consultadas. Enviar
igualmente los boletos adqui
ridos para que les sean servi­
dos los libros escogidlos.
Portes, a cargo del receptor.

JIRA INTER-NUCLEAR EN
EL PONT-DE-TAVERNES
Los Nucleos del Hérault-Gard­

Lozère y de Provenza de la CNT de
Espanaen el Exilio, invitan frater­
nalmente a todos los afiliados de
sus respectivas Federaciones Loca­
les, familiares, amistades, simpati­
zantes, antifascistas, emigrados
econ6micos y a los j6venes de am­
bas sexos en general, a la gran Ji­
ra Inter-Regional conmemorativa
de la Revoluci6n Espafi.ola 1936-::S9
que tendra lugar el domingo dl.a
16 de Julio 1972 al pintoresco y
sombreado «Vieux Moulin», en el
Pont-de-Tavernes, cerca de Alés
(Gard).
Müsica variada Juegos infan-

tiles - Banos en el rio Gardon -
Bebidas frescas y T6mbola Pro-Es­
pafi.a Oprimicta _ Comida campes­
tre - Alocuci6n a cargo del com­
paftero BARBA, que glosara la ges­
ta del pueblo hispano en defensa
de la libertad contra el franco-fa­
langismo, el militarismo y la reac­
ci6n - Radio crochet.

jT'odos a la Jira-Concentraciôn
de la C'NT el domingo 16' de Julio
1972 en el Pont-de-Tavernes (Gard)!

f"
COMISION DE RELACIONES
DE CHARENTE Y POITOU
Ha organizado una Jira en la

Isla de Oleron para el domingo 9
de julio en el frondoso basque de
pinos y las diferentes playas que
posee esa isla. Habrâ juegos para
pequefi.os y grandes y una Charla
sobre un tema de actualidad.
Invitaci6n fraternal hacemos a

todas las FF. LL., amigos y simpa­
tizantes para que acudan a esta
Jira junto con sus familiares y
amigos antifascistas.

JIRA INTER-NUCLElAR ElN EL
PONT-DE-TAVER1NEl9 (GARD>

Comunicamos a todos los com-
paneros afiliados y a los simpati­
zantes que, como de costumbre, or­
ganizamos un desplazamiento co­
lectivo en grandes autobuses a la
Jira Inter-Nuclear que se celebra­
ra el domingo dia 16 de julio - de
1972 en el «Vieux-Moulin - Pont­
de-Tavernes (Gard), para conme­
morar la Revolucion Elspaftola, or­
ganizada en conjunto por nuestro
Nlucleo de Provenza y el vecino del
Hérault-Gard-Lozère.
El precio es de 11 francos, ida y

vuelta.
Las inscripciones se reciben to­

dos los dias en nuestro domicilio
social, 12, rue Pavillon, segundo
piso, Marsella.
La salida de los aut-obuses ten­

dra lugar a las seis de la man.ana
del Cours Saint-Louis, La Cane­
bière.

F. L. DEl ROGHfilFORT

Correspond.iendo a la fraternal
invitaci6n hecha a todas las FF.
LL p0r el Nücleo de Charente y
Poitou, esta F. L. organiza un
«Car» para acudir a, la Jira que se
celebrara el 9 de julio en la Isla
de Oleron.
Los compafi.eros que por incapa­

cidad fisica no pudieran desplazar­
se al lugar de salida, el autobûs
pasara, previo aviso, por su domi­
cilio.
Para las inscripciones dirigirse a

los compafi.eros Pedro Quert, rue
de Petites Antilles, La Rochelle Y
a Pedro Pena, 1, rue de Jars, Tas­
don.
La salida de La Rochelle sera a

las 6 boras 30 de la mafiana de la·
Plaza Verdun y de Laleu a las f:i
en la plaza. De Rochefort en las
Cuatro Carreteras.

ADMINISTRATIVAS
Juan Pérez. Les Sulles du Gor­

don (30). Rdo. tu giro 5 francos.
Pago «C. S.» ano 72.
Delgado, Forbach. Rdo. tu giro.

Distribuci6n segùn detalle. Refe­
rente a la prensa, ya la rècibiras
aunque tarde. Causa la huelga de
Correos. Aqui ocurre igualmente.

PRO «COMBAT SYNDICALISTE»
Suma anterior: 6.407,00 P.
Arufe, Alemania, 4,50; F. L. de

Lille, 25; F. Local de Combs-a­
Vil'le: A. Perera, 10; Justo Villa­
nueva, 20 ; Juan Casals, 20; Oli­
veras, 5; F. L. de Garges: Isgleas,
10; A. Palacios, 10; V. Montané,
20; Familia Faro, Paris, 10; José
Martin, id. 5'; F. N., Maison de
Retraite, 10; Un compaftero de
Le6n, 50; F. L. Auferville, 100;
Pascual Us6n, St-Sébastien, 10;
Gapdevila, Beaucaire, 10; Salva­
dor Ripoll, Villablard, 10; Geni­
que, Ivry, 5'0 ; Pedragrosa, Tarbes,
10 francos.
Suma y sigue : 6. 796,50 francos.

LIBROS·
«La Catedral», Blasco
Ibafi.ez .

«Asi fue la defensa de
Madrid», Roja .

«Misi6n en Espafi.a»
Boweres .

«Anarquia y orden»,
Read .

«Viaje a través de la
Anarquia» .

«Anarquia y revolu­
ciom,, Cibils

«La sol.uci6n federalis-
ta», Lazarte .

«La irreligi6n del parve-
nir» .

«La guerre 1914-18 par
ceux qui l'ont faite"

«La sexualité», Doctor
A, Willy •••••••••••••

21 00

24-00

30 00

18 00

18 80

7 50

4 50

29 00

25 00

41 00
Pedidos y Giros a Roque LLOP,

33, rue des Vignoles, Paris (20)
C.C.H., Parts 13 507 56
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En este 19de Julio
L A CNT, constituida en 1910,

es continuadora de la Sec­
ci6n Espaftola de la Primera

Internacional. Al constituirse ad­
quiri6 el compromiso de proseguir
en el camino libertario trazado
por Fanelli, emisario de Bakunin,
introductor de la Internacional en
la Peninsula. Un grupo de vein­
ticinco compafieros escuch6 del
italiano la exposici6n del ideario
de la AIT, el cual asimilaron,
considerandose interna'èionalistas
acto seguido. Librados a la propa­
ganda de las rfuevas ideas, pronto
se ampli6 el radio de accion.
Iniciada la Secci6n en el Congreso
de 1870: con el nombre de Federa­
ci6n Regiona1 Espaftola, también
en 1881, tras eclipse sindical pro­
voeado por el retorno cruel de la
Mona;rquia borbémica, el anagra­
ma de la F.Ri.E. de la Internacio-
·nal refloreci6 hasta sufir ctro
apag6n nuevamente por causas de
represiones cruentas, esta vez en
la Andalucia libertaria. En 1910
la organizaci6n obrera anarcosin­
dicalista se determino Confedera­
ciôn Nacional del Trabajo, siem­
pre siguiendo la trayectoria inter­
nacionalista concretada por Ba­
kunin y demas compafteros.
Partiendo de la ONT el camino

emancipador fue aspero, pero
fecundo. Todos conocemos las
grandes luchas sostenidas por 1a
Confederaci6n, con sus conquistas
tanto morales como materiales. La
superacion del trabajador en todo
sentido fue efectiva, abonando el
criterio racionalista de la evolu­
cion de la especie, en nuestro caso
social, precipitada comparando la
resignaci6n proletaria de 1910
(hablamos en general) con el
estado de avance del obrero espa­
no1 de 1936, ya apto para toda
reivindicaci6n definitiva, o revo­
lucionaria. En «,Rebeli6n de 1as
masas», Ortega y Gasset dice :
«Masa es todo aquél que no se
valoriza a si mismo, en el bien o
en el mal, por razones espeéiales;
que se considera «como todo el
mundo», y sin embargo no se
angustia y se siente a sabor al
suponerse idéntico a los demas.»
Y sigue : «A las masas no les
pr.eocupa mas que su bienestar, al
tiempo que son insolidarias del
fundamento de este bienestar.»
Saint-Exupéry, en « Terre des
hommes », afirma que «Ser hom­
bre es precisamente ser responsa­
ble. Es conocer la vergüenza ante
una miseria que no parece depen­
der de uno. ms sentir, poniendo
una pieàra que contribuya a cons­
truir el mundo.»

Es por esas condiciones de ele­
vac10n de espiritu de nuestro
«hombre confederal» que emocio­
nadamente dedico un recuerclo a
euantos compafieros acertaron a
colocar la primera piedra de la
emancipaci6n total de los obreros
y a cuantos de éstos prosiguieron
la obra para dar cima al gran
proyecto anarquista. Quedemos
capacitados para siempre de que
nuestras ideas son luz de huma­
nidad que a nosotros particular­
mente ha guiado los pasos de
nuestra agita-da vida. A nuestros
padres y abuelos, que ya sotu­
vieron combates rudos y desigua­
les contra la injusticia, les hemos
sido fieles y en casos los hemos
superado. Fieles hemos sido tam­
bién con nosotros mismos y con el
pueblo trabajador que nos ha
seguido tanto en el triunfo como
en el infortunio. Hoy mas que
nunca quedan escollos a salvar,
que salvaremos a pesar de nuevos
rasgufios en la carne y en el espi­
ritu. La lucha no es comodidad,
pero su observancia es una armo­
nia, una flor tal vez sangrante,
pero en todo caso perfumada. Tal
vez el hombre muere, parad6jica­
mente, por instinto de conserva­
ci6n, y si éste es el sino no hay
que arredrarse, sino crecerse.
Tras muchos avatares hemos

quedado en pie, y por lo mismo
obligados a permanecer dignos,
seguros, con fe en el parvenir y
en la, militancia irreductible de
la CNT y el anarquismo, norte o
guia de nuestro eesfuerzo, y goz.o
de convivencia compafteril.
Recordemos el pensamiento de

nuestros grandes hombres y l'as
gestas de gran prestigio social en'
las que en parte hemos contri­
buido en cenetistas y anarquistas.
Recordemos a tanto compafiero
caido como fruto maduro del
ârbol de la accion, que sigue y
seguira dando frutos de eterni­
dad libre y feliz. Fsculpamos en
huestra conducta un contenido
nacta banal: anarquismo militan­
te, con firme deseo de ser durante
nuestra existencia, que _o es eso
o resulta el ente vulgar, «masi­
vo», al que Ortega se refiere.
A la memoria de los gigantes

de la Idea de todos Ios tiempos
que plantearon combate dialéctico
y con armas contra el esclavismo,
el feudalismo, el capitalismo, y
ahora contra el comunismo retr6-
grado, elevamos nuestro saludo y
nuestra promesa de persistir en
la lucha hasta la consecuencia
favorable con tanto afan perse­
guida durante décadas y siglos.
Siendo la convicci6n fuerte, el
desfallecimiento moral es imposi­
ble.

Oon las manos estrechando las
de los amigos decimos jpresente !,
para la continuaciôn del esfuerzo.
Presente para la ONT y el Movi­
miento Libertario tanto en el
exilio como en Espana. Es el me­
jor homenaje que podemos rendir
a los héroes y martires del 19 de
Julio de 1936 con sus enormes
consecuencias de entusiasmo, de
dolor y de experiencias de los
afios que siguieron a la fecha que
podriamos calificar de (mica.

Rafael A. SALINAS

SUSCRIPCION
PRO-ESPANA OPRIMIDA

' .

DIA 23 DE JULIO DE 1972
en el Palais des Sports

de TOULOUSE
JORNADA CONFEDERAL en recuerdo de las jornadas

revolucionarias del 19, 20 y 21 de julio en Espana. Por Ja
:maiiana:

GRAN M ITI N
en el que tomaran parte AMADO NALLE, por la CNTF; J.
MUNOZ CONGOST, por la AIT, y FEDERICA MONTSENY,
por la CNTE.
Por la tarde, ESPECTACULO DE VARIE'DADES. con:

Teresa REBULL, LAURENTIN O, Elisa SERNA, Antonio GA­
MEZ, Ivonne MORENO, Lolite MARTI. Presentaciôn MAS­
CARO y d:ireccion artistica Mme GAL.CERAN. Y otros nu­
meros que se anadirân.

Arit 1972
Sanagustin, 10; Amela, Paris,

25 ; Oenique, Thiais, 10 ; Rodri­
guez, id., 5; T. M., id., 10; F. L.
de Drancy, 10; F. L. de Houilles­
Argenteuil, 268,50; Landeira,
Dreux, 50; Vivas, 10; Hernandez,
id., 10; Un grupo de franceses,
40 ; Helenio Càpellas, Paris, 30 ;
Vicente Suarez., id, lO; Antonio
Martinez., id., 10; Sebastiôn Pérez,
id., 10; Uno del 90, Lamotte, 100;
F. L, de Melun, 200; F. L, Neu­
phle-le-Vieux, T0 francos.

Maya 1972
F. L. St-Denis, 36; F. L. de

Combs-la-Ville, 70; F. L. de Dran­
cy, 25; Ange] Soto, St-Denis, 10;
Vidal, Garges-le-Gonesse, 10; Mon­
tané, id., 14; Bagés, id., 10; Pala­
cios, id., 10; Isgleas, id., 10; Her­
nandez, Dreux, 10; Menéndez, 10;
Carrasco, 5 ; Lacruz, id., 5 ; F. L.
de Versailles, 20; Isidro Montero,
Paris, 20; Helenio Capellas, id, 10;
José Agullo, id., 8,70; J0aquin Sa­
tué, id., 20; Francisca Vega, id.,
20; Antonio Fondo, id., 50; MI­
guel A. Morano, id., 65; Pedro Pe­
ralta, id., 14; Bonifacio L6pez, id.,
10 ; Genique, Thiais, 10 ; D. Fuen­
tes, id. 18 francos.

Junio 1972
Carballeira, 10; José Hernan­

dez, 20; Ortiz, Thiais, 10; Geni­
que, id., 13; Rodriguez, id., 6;
Alastruey, id., 10; Bernardo • Pe­
ralta, id., 10; T. M,, id, 10; F. L.
de Drancy, 20; Julio Romera,
Marsheim, 10; Hernandez, St:-Lau-
rent, 9 ; Elias Conejos, Nantes, 10;
Una compafiera, Paris, 10; F. L.
Houilles-Argenteuil, 223,50; Ber­
the et Jacques, 10 ; Landeira,
Dreux, 40; Lacruz, id., 5; Menén­
dez, id., 5; Hernandez, id. 5; Mon­
tané, Garges le Gonese, 10; IS­
gleas, id. 10; Palacios. id., 10;Ba­
gés, id., 10; A. Parera, Combs-la­
Villé, 10; Martinez, id., • 5; Villa­
nueva, id.,· 10; J. Casals, id., 10;
Oliveras, id., 5 ; Familia Faro, Pa­
ris, 20; Delgado, Forbach, 70; Ra­
mio José, St-Florentin, 5; F. L.
de Versailles, 57,50; F. L. de Li­
lle, 25 francos.

Jornadas de 1° de Mayo:
Landeira, Dreux, 80; Palau,

Versailles, 30; Basilio • Garcia,
Fontainebleau, 54,95; ROyO, Ivry,
20; América, id. 10; Arufes, 10;
Duran, id., 20; Roque Llop, Pa­
ris, 20; Fuentes David, Thiais, 25;
Angel Soto, St-Denis, 5; Amela,
Paris, 50; Pedro Muzas, Argen­
teuil, 50; F. L. de Melun, 27,00;
Rafael Hazas, Lille, 25 francos.
Resumen general: 2,617,15 frS.

Contaduria Zona Norte



8 ♦ LE COMBAT SYNDICALISTE

Elegia al •am1go
El temor ha sido confirmado :

el c.ompaftero Federico bal<iô Bou
ya, no existe. Falleci6 en un hos­
pital de Madrid durante el mes
de junio. En correspondencia re­
gular con él, habia dejado de es­
cribirnos tras una ûltuna c&rta de
advertcncia sobre el a1acter gra­
ve de su dolencia. Era animoso y
no temia a la muerte, como no
temia al enemigo que tan cerca
tenia. Una circunstancta persona!
que pudo alimentarnos la ilusi6n
de que Federico permaneceria. No
ha sido asi, y resentimos su falle­
cimiento como el de un hermano.
Escritor fâcil y agudo, este com­

panero era conocido en nuestra
prensa como «Federico Bolera» y
«Simplicio». Todo lector de este
semanario y de «Espoir» lo recor­
dara por las prosas abundantes y
chispeantes que le hemos publi­
cado. Tan duro como es estable­
cer corresponsalia «permanente»
en Espana, y a él le era suma­
mente fa.cil inundarnos de cuarti­
llas sin miedo a las posibles fisca­
lizaciones de Correos. En cierta
ocasi6n le insinuamos ese peligro
y él nos contesto, marcado por su
sonrisa siempre discreta: «~Y qué
qué van a hacer de mi en caso de
que me descubran? Viejo y enfer­
mo les seria un estorbo mas en su
sistema represivo. El TOP ambi­
ciona carne fresca, no la endure­
cida.»
Platicar con él era ciertamente

un agrado. Mas que hablar obser­
vaba, y cuando soltaba vocablo
era siempre justo. Tenia sicolo­
gia, comprendia antes de que le
advirtieran. Suya es la frase que
hemos manoseado : «Conocete, si­
no te conoceran». Mucho decir
con palabra escasa.

AqUi estabamos familiarizados
con él sin jamas haberlo visto. Su
prosa abundantemente llegada va­
lia por la presencia de un ser lar­
gos anos conocido. Lo veiamos en
temperamento, criterio y forma­
c.i6n semejantes a lo nuestro, ha­
biamos frecuentado la misma es­
cuela... del tiempo, que es la de
la experiencia. EI humor que alen­
taban sus cr6nicas, el no drama­
tizar ni siquiera la tragedia, lo
acercaba a nuestro modo de ser.
Nada de extrafi.o, entonces, que
cuando ambos contactamos en este
Paris denso nos complaciéramos
en nuestro ricôn humilde y fra­
terno. Ya de pronto le vimos aque­
jado, no quejoso. Y si en algo
se ocup6 de sus canas y achaques,
lo hizo socarronamente, no dando
importancia a una existencia que
se va, cuando en el mundo entie-

rran un millôn de personas cada
dia.
Nos tratamos durante un mes,

• y como si hubiésemos retozado,
de ninos, en el mismo vecindario,
cosa admirable que a veces ocu­
rre, y también lo opuesto: que
dos se conozcan de toda la vida
pasandose la mitad de ésta sin
sallldarse siquiera. Cuestiôn de
simpatias, o de antipatias, o de
caracteres que se atraviesan.
Otro oriundo de Alcoy fue
rechazado y vituperado, y al
pedir el motivo del sanudo ataque
IO [@@][] [aS @Dl]CAC]On ([1]@ ld"
de ser rematadamente feo. Gues­
tiôn de interprtaciones, puesto
que nunca las madres aprecian
fealdad en sus hijos.
Federico hablaba pausado, con

un dejo de escepticismo en la faz.
Escéptico o no, obraba; mantenia
el entusiasmo de sus primeras
anos. Quietamente, como aqui
se apunta, pero si con la salsa de
la ironia, del detalle, y de la
constancia. Se dice bien en «Es­
poir» que Federico fue un corres­
ponsal ünico en el Interior para
la prensa nuestra, puesto que
sabia actuar sin- miedo a las con­
secuencias. Tanto escribi6 que
«Federico Bolera» y «Simplicio»
les pareciô a muchos lectores que
ambos seudônimos obedecian a
plumas radicadas en el exilio. Y
no: el cronista tal, • el querido
Bald6 Bou, habitaba infalible­
mente en Espana, y si una vez
(desde que estuvo internado en el
campo de Vernet de Ariège) puso
pies en Francia, fue sin duda para
dar visita postrera a su mujer,
que aqui reside.
Sin nosotros saberlo, un dia él

nos lo dijo en lac6nico billete:
«Estoy en la capital de Francia.
Desconozc.o sus calles y mis pier­
nas no se miden con la extens:iôn
de aquéllas.» Fuimos a verlo y lo
trajimos al Centro Confederal
que nos hemos dado. O.urioseô
todo con las manos embolsilladas,
con la vista y el caletre, (quede
entendido) y tras un par de visi­
tas a la casa nos deslizô su inevi­
table valencianada : «Disponéis de
un rucio testarudo. Tendréis que
empujarle duro por las ancas.»
Era hombre para dejar medita­
bundo. Era persona de las que
nada les pasa desapercibido.
- EI trabajo se hace, y cum­

plido.
No respondiô, y se ocupô de

Carrillo. Su mujer se lo llevô a
oirlo y nuestro <<Bolera» sacô
materia para un sainete. En su
propia casa exhumô como si tal
cosa el tema, y yo me despaché

contra media docena de Carrillos.
El sonreia... y daba cuerda a la
escena. Aducia él que el jefe
c.omunista es grosero y que en la
tribuna adopta modales de fa­
quin. Escupe, incluso, de soslayo.
Yo asentia a sus dichos y la due­
fia de la casa me miraba con
intenciones de portazo, compren­
siblemente. Federico me acompa­
naba al Metro, con esas ganas de
reir que en un hombre como él
no se manifiestan.
Quedamos muy amigos. El re-

• gres6 a Madrid y escribi6 carta,
que le fue correspondida. Su
mala salud lo 1lev6 a Gandia, de
donde dijo que su estado no me­
joraba. Malo. El clima madrileno
no lo apaiiaria., no lo ha apana­
do. Escribi6 su satisfacci6n de
recibir prensa nuestra.
El 101 de «Umbral» lo dejô ma­

ravillado. Del folleto «ABC Sindi­
calista» coloc6 en Madrid y Va­
lencia bastantes ejemplares. Hace
cinco semanas le mandamos carta
de aliento y no ha contestado; y
no contestara nunca mas porque
el hombre, tan excelente, tan
mordaz, tan probado compafiero,
ya no existe.

JUAN FERRER

Anarquismo y lucha de clases
Albert Malt2er y Stuart Chris­

tie, 184 paginas - Editorial Pro­
yeccion Yapeyi 321 Buenos
Aires, 1971.
Dos jôvenes personalidades in­

glesas, identificadas con un mis­
mo pensamiento arrebatan con un
tan delicado problema que enfo- l
can desde los angulos de la lue.ha
de clases y la libertad, el camino
de la Utopia, el movimiento labo­
ral, la protesta social y una nue­
clase, preguntandose si realmente
existen clases.
Exponen 1la division ejercida por

las diferentes jerarquias en los dis­
tintos Estados, organizaciones sin­
dicales y de oficio dentro del mis­
mo gremio. Las superio.res remu­
neraciones dentro de una misma
ci6n clase de actividad, sin equi­
paraci6n justa ni moral en una
sociedad que se rige por el comer­
cialismo del trabajo y la compen­
saciôn, sin respetar siquiera el mi­
nimo de existencia persona! del
colaborador.
Estos desniveles, que los autores

combaten sin piedad a hierro y
fuego, constituyen tanto mayores
aberraciones cuando se refieren a
las recompensas fantasticas a los
incondicionales asalariados de Ios
regimenes dictatoriales y las ins­
tituciones explotadoras del capita­
lismo.
Son, las que aparecen predican­

do en este desierto, dos voces jô­
venes, contaminadas de optimis­
mo idealista que aparecen en nues­
tro firmamento como quijotes
combatiendo en tan desiguales
trincheras del odio. Se desplazan
hasta el choque de las generacio­
nes y a la posibilidad, permanen­
te siempre, de constituir una so­
ciedad libre.
La Revoluciôn que se opera no

puede avanzar sobre tanto cadâ­
ver y tiene que arrasar tan soli­
dos como corrompidos baluartes.
Son doo jôvenes en la avanzada

de nuestra civilizaci6n. Con «Anar­
quismo y lucha de clases» convo­
can a la acci6n y nos conjuran
a no ceder ni un palmo en la con­
quista de la igualdad.

CAMPIO CARPIO

DEL DOLOR ESPANOL
JERSEY (OPE). En esta isla

de Jersey, que, como las otras is­
las anglonormandas, fue ocupada
por los alemanes durante la gue­
rra, se ha conservado, como atrac­
ci6n turistica y como referencia
aleccionadora para las nuevas ge­
neraciones, el hospital aleman
subterraneo, abierto en la entrada
roc.osa de una colina a veintitantos
metros de profundidad.

Se ha venido diciendo a los visi­
tantes sobre esta obra cicl6pea
que fue realizada en condiciones
infrahumanas por prisioneros de
guerra rusos que fueron llevados
a la isla por los . alemanes y tra­
tados peor que esclavos. Pero en
la actualidad figura . entre los do­
cumentos informativos que estan
fijados en sus muros un escrito
de la «Federaci6n Nationale des
Déportés et Résistants», firmado
por Pascal Pomar , Impasse des
Abeilles, Nanterre), con slis cO­
rrespondientè • traducci6n al in­
glés, en el que se hace constar que
los primeros destacamentos de pri­
sioneros que se emplearon en esta
obra, nada menos que por espacio
de tres aii_os, fueron espafi.oles an­
tifranquistas exiliados y judios de
la regi6n de Toulouse que fueron
hechos prisioneros por los alema­
nes en 1940, Aade el documento
que hasta 1944 no se trajeron pri­
sioneros ucranianos para que re­
levaran a los que quedaban de la
primera tanda es decir, de es­
pafioles y_ judios - y cubrieron
las vacantes de los muchas que
habian fallecido victimas del tra­
to inhumano recibido.
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BAC TECHNICIEN 72
+, t ,

FUTURS CADRES:
n y .a quelques jours, c'était le

Bac de technicien, à l'heuxe où
ces lignes paraitront ce sera le
bac tout court. On est chouette,
nous les bacheliers techniciens,
futurs cadres-veaux. On nous en­
seigne des matières professionnel­
les : comptabilité par exemple,
mais aussi une autre sacro-sainte
discipline : l'économie et organi­
sation des entreprises. Voici ce
que l'on nous a fait ingurgiter
dans cette noble matière : « Cha­
pitre relations humaines dans l'en
treprise, - Les relations humai­
nes doivent viser à une pleine in­
tégration de l'homme à son m1-
lieu de travail. Il serait toutefois
aberrant d'y voir un moyen ex­
clusif de recherche de productivi­
té de l'entreprise. En réalité, elles
sont primordialement au service
de l'homme et leur raison d'être
constitue l'épanouissement et le
bonheur de chacun dans une en­
treprise sachant créer et, entrete­
nir un climat humain favorable.
Bien conçues, elles peuvent pré­
server le personnel de l'entrepri­
se d'un sentiment d'aliénation gé­
nérateur d'inhibitions, de tension
et de conflits aigus... » c'est Gé­
rard Maury, ancien élève de 1EN­
SET, agrégé des techniques éco­
nomiques de gestion, prof au ly­
cée technique d'Etat (et comment
donc D de Perpignan et Charles
Mull, licencié en droit, es lettres,
etc... Légion d'honneur peut-être
mais c'est pas marqué sur la cou­
verture de notre livre de cours,
qui sont à l'origine de cette mer­
veilleuse prose. Ce livre là il s'ap­
pelle « Economie et organisation
die l'entreprise », classe de termi­
nale G, pas aux éditions Maspéro,
mais aux éditions Foucher. Un
peu plus loin « .... il n'est pour­
tant pas utile de rappeler que
l'objectif des relations humaines
transcende les recherches pure­
ment. utilitaire de rendement ».
Ce n'est pas utile mais on nous
le répète quand-même. Et le com­
ble: « ... l'entreprise doit pro­
mouvoir l'ascension professionnel­
le et • sociale de chacun de ses
membres, et implanter dans les
plus humbles d'entre eux un sen­
timent de responsabilité et de plei­
ne participation à l'entreprise,
pour arriver à une DEPROLETA­
RISATION matérielle et psycho­
logique... » Humbles ! moi j'al
compris CONS, et oui, ouvrier,
on te prend déjà pour un con,

mais on veut t'enfoncer encore
plus dans la connerie. Et encore :
« ... la recherche du profit maxi­
mun a souvent cessé de représen­
ter la motivation dominante du
chef... », après on nous raconte
qu'il est là pour affirmer sa per­
sonnalité, et que ça c'est une ac­
tion économique « qui sera sanc­
tionée par le rendement », On
nous prend aussi pour des cons,
pour moi rendement et profit
c'est kif kif. Même les agrégés
avec leurs phrases dorées ne sa­
vent pas mentir.

Ces quelques citations je les ai
tirées de la page 5 à 16, mais il y
en a 231 autres, et c'est tout à
fait le même genre, moi j'ai aban­
donné dès la 20°
Ingurgiter toutes ces saloperies

pour passer un jour le Bac. l:!."t
bien, pour ma part il pourrait se
le mettre au cul, leur Bac. Mais
voilà, le lycéen futur cadre, à
blouse blanche, à chronomètre, à
regard paternaliste..., il est lâche, ':",--------------------------------....:.
il réagit peut-être intérieurement

(mais c'est. rare) et se soumet à
copier bêtement, docilement, corn.
me on lui a appris depuis la sixiè­
me. Mais sorti du lycée, il ferme­
ra aussi sa gueule à la caserne,
puis enfin à l'usine où il sera la
marionette du patron, et le më•
sur le dos de l'ouvrier.

Après la science infuse du pro­
fesseur, celle du sergent et celle
du patron. Parlons-en des profs,
c'est facile d'être de gôche au bis­
trot avec les collègues, mais tous
ou presque sont réactionnaires et
fascistes dans l'enseignement.
Nous sommes tous des lâches,
nous, nous abaissons à ressortir
toutes ces cochonneries sur nos
copies d'examen pour décrocher le
papier.
Nous sommes beaux les futurs

cadres ; il nous faudra aller chro­
nométrer le prolétaire en voie de
« déprolétarisation », sans nous
cacher de préférence parce que
c'est hypocrite et ça la fout mal
à l'ouvrier (c'est écrit dans le li­
vre} et lui expliquer que c'est pour
son confort psychologique, et pas
pour le profit du patron. Et on
nous demande de croire à ces or­
dures; le plus désolant c'est que
dans une grande proportion les
élèves y croient. sur l'ensemble
environ 99 %, insconscients ou là­
ches, iront proliférer dans les usi­
nes, dans vos ateliers, voir si les·
instruments de votre aliénation

sont bien adaptés, s'ils sont bien
éclairés, bien aérés, bien chaut­
fés, si le fond sonore est bon, car
tout cela influe sur la productivi­
té de l'homme. Ils iront « dialo­
guer » avec l'ouvrier car « cer­
tains facteurs échappent à l'entre.
prise, puisque l'homme ne lui
appartient pas en totalité, qu'il
peut être contrarié ou aigri par
des déboires dans sa famille...
(sic) ». Le saint-cadre ira vous de­
mander si vous n'êtes pas cocus,
ou si votre femme a pu acheter
les couches à bébé avec votre sa­
laire au SMIC, regrettant que
vous n'apparteniez pas totalement
à l'entreprise, jaloux de devoir
vous partager avec votre femme
et vos gosses. N'ayez crainte, nous
serons là pour aménager votre pe­
tit coin douillet, votre petit con­
fort psychologique sous les yeux
enchantés de notre saint-père le
patron, venu voir si l'accomplis-

Une Librairie. .

s'ouvrir à Lille
Elle a pour but de :
Proposer des livres mal diffu­

sés par les librairies-supermar­
chés, donner un accès direct à la
presse parallèle, militante, under­
ground; vendre des productions
artisanales, projeter des 'films; or­
ganiser des spectacles, s'ouvrir à
toutes les formes d'expression mi­
noritaires qui ne peuvent emprun­
ter les canaux de communication
du système, participer à d'autres­
actions proposées par vous, offrir
un lieu de rencontre, de discus­
sion, d'échange dans une· salle de
réunion.
Précisons que cette entreprise se

veut en dehors des partis politi­
ques pour éviter toute récupera­
tion... elle sera un espace de li­
berté pour tous que personne ne
pourra s'approprier.

A l'exemple de la librairie-ba-

Le Directeur de la publication :

Michel LE MAREC

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)

sement de sa personnalité est bien
conduit.

Ouvrier, voilà ce que l'on en­
seigne à tes fils. Fais des mar­
mots, l'Etat fait le reste. Si un
jour un cadre vient t'emmerder,
fous-lui un coup de pied au cul et
envoie-le promener. \ '
Le Technique c'est déjà l'usine,

à l'usine les cadres sont l'instru­
ment d'aliénation du prolétariat.
Il nous faut dès maintenant con­
sidérer l'ouvrier à sa juste valeur,
que le technicien soit le complé­
ment de l'ouvrier et non pas le
garde chiourme à la solde de pa­
tron.
Futurs techniciens, tous ;unis

dans la lutte anarcho-syndicaliste,
vers l'abolition du capitalisme,
vers l'autogestion libertaire.
Pour quand l'internationale des

futurs cadres qui n'ont pas envie
de l'être ?

c

JEAN

zar-coopérative de Strasbourg qui
fonctionne depuis octobre 71, nous
avons choisi la formule « société
coopérative ». Elle n'appartiendra
à nui autre qu'aux coopérateurs
qui détermineront son orientation
au cours d'assemblées générales.
La gestion sera assurée collective­
ment par la représentation des
groupes adhérents. Les bénéfices
serviront à financer les diverses
activités.
Pour acheter le fonds de com­

merce, payer les frais notariaux,
constituer un premier stock de li­
vres, nous devons rassembler 1.000

sociétaires.
Les Statuts en voie d'élabora­

tion de la coopérative prévoient
que pour devenir sociétaire il
faut
Souscrire une action de 60 F.,

(verser entre 15 et 60 F.), sot en·
tant que membre d'un groupe
adhérent, soit en tant que socié­
taire des « Amis de la Librairie »
groupe qui est ouvert à tous.

APRI, UPF, FHAR, CSOC,

MLF, CLTM, Groupe PH, TRI­
POMENAL, PCP,
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A propos des grèves des 7 et 23
Juin
Les 40 heures, soit-disant acqui­

ses en 36, nous sommes d'accord.
Les 1.000 francs par mois aussi

même si nous savons que l'aug­
mentation des prix mangera cela
en quelques mois.
Alors ?
Alors nous pensons qu'une re­

vendication ne peut être acquise
que par une lutte organisée et
conséquente et non par une jour­
née de grève ponctuelle, symboli­
que, essentiellement destinée à
fare plaisir aux militants qui vont
se défouler dans les défilés.

te SUT un objectif précis. Exem­
ple : la retraite à 60 ans. On s'or­
ganise pour debrayer 2 heures
d'une GREVE GENERALE ET
TOTALE (EDF compris D. Ensui­
te, si l'objectif n'est pas atteint,
on prolonge la grève qui devient
ILLIMITEE jusqu'à la satisfac­
tion de nos objectifs. C'est à de
telles formes de lutte que nous
devrions nous préparer si nous
voulons vraiment aboutir.

---------------------------------.-1 Ainsi donc, après la journée de

COÀ.ÀÀ.ÀLJNALJTES propagande de la 00T du 7 JUin[JI] " [car c'est de cela qu'n s'est agi
avant tout !), le 23 on recommen­
ce, avec cette fois, l'appui de la
CFDT. En plus de ce que nous
venons de dire plus haut, on peut
là aussi se demander quels seront
les résultats de cette « journée »
organisée à une date si proche
des vacances, période où tout le
monde est démobilisé.

D'autre part, le fait d'avancer
toute une liste de revendications
disparates n'a jamais amené une
victoire, ne peut l'amener. D'a­
près les organisateurs de la grève
du 7 juin, celle-ci a été « une
grande démonstration , « la plus
grande grève depuis mat 68 ( !) »
a même titré « l'Humanité » du
8-6-72.

Alors c'est à désespérer !

Car si la journée du 7 juin a
été une « gigantesque démonstra­
tion de force » quels en furent les
résultats 2

TOUT OELA POUQUOI ?

Où sont les résultats tangibles
après cette journée ?
Non, des revendications ne peu­

vent être acquises que par la lut-

(Suite de la page VIII)
fants. Nous voulons donc volon­
tairement traiter de façon réci­
se ces deux problèmes car jusqu'à
ce jour, ils n'ont guère été abor­
dés sinon débilement ou insuffi­
samment, Nous espérons que cette
analyse que déjà nous tentons de
mettre en pratique, servira à nous
préciser,
Le problème sexuel est la cause

d'une quantité importante d'é­
checs de communautés. Ces échecs
nous apparaissent comme étant le
plus souvent la résultante logique
de ceux qui partent avec des apri­
orismes. Tous autant que nous
sommes avons subi le lavage de
cerveau du système actuel, Pour
vaincre le monde du spectacle, il
ne suffit pas de transformer ces
valeurs, il faut les détruire !
Nous ne croyons pas en l'arbi­
traire d'un lit communautaire qui
condamnerait l'individualité de
l'homme. Nous ne croyons qu'en
ce qui' est désiré et vécu. De ce
fait, nous approuvons toutes les
formes de sexualité à partir du
moment où elles sont sincères et
non le reflet de l'idéologie domi­
nante qui sanctifie systématique­
ment l'arbitraire et le faux. Nous
approuvons· donc aussi • l'amour
privilégié du couple. Il existe de
la même façon que l'amitié pri­
vilégiée entre deux êtres. Nous
croyons au thème surréaliste de
l'amour fou, car, tant que les rap­
ports sont sincères, vécus et non
subis ils apportent plus au pro­
jet révolutionnaire que mille lits
communautaires et vies de cou­
ples basés sur le faux et l'arbi­
traire. Si dans l'avenir de la com­
munauté, de par l'évolution de
notre pratique radicalisée, une
nouvelle sexualité se dessine..., et
bien tant mieux ! Car nous som­
mes sürs qu'elle sera la concréti­
sation d'une tranche de vie au­
thentique. Pour nous, faire - l'a­
mour, comme toutes les autres
actions de la vie, sera passionnel
ou ne le sera pas ! C'est pour­
quoi nous refusons aux parents

géniteurs, le rôle de spécialistes
de l'éducation des· enfants, de la
même façon que nous refusons
le principe même de l'école qui
n'apprend rien. Nous n'accepte­
rons que l'éducation permanente,
seule possibilité pour le plein
épanouissement des enfants. Ils
seront dès le départ pris en char­
ge par l'ensemble du groupe, Il
leur sera donné une maison dans
laquelle ils pourront vivre de fa­
çon authentique et se réaliser
pleinement. Cependant pour nous,
les enfants ne seront jamais des
cobayes ; nous nous refusons le
rôle d'expérimentateurs d'une
fausse science qui s'appelle « pé­
dagogie ». Chaque enfant est un
cas particulier, un ensemble de
pulsions émotionnelles, nous en
tiendrons constamment compte. Il
faudra donc leur donner la possi­
bilité, dès qu'ils le jugeront nées­
saire, de leur fournir la connais­
sa.nce telle qu'eux seuls sont ca­
pables de l'entendre. La création
d'écoles libres devient donc une
nécessité vitale pour le dévelop­
pement du projet révolutionnaire
Les communautés ne aorvent

pas rester isolées dans la région,
elles doivent se fédérer et consti­
tuer un niveau régional des cen­
tres de distributions et d'échanges
parallèles :

marchés permanents, entre­
pôts, véhicules, garages et ate­
liers, centres médicaux, etc...

centres d'expérimentation
passionnelle : studios d'enregis­
trement, éditions musicales, équi­
pement cinéma, ateliers photogra­
vure, imprimerie, édition, biblio­
thèque, etc...

Ces. différents projets peuvent
voir le jour, il ne s'agit pas d'une
utopie. Cependant, ces créations
ne sont pas des buts en soi, elles
serviront à abattre le système. Au
fur et à mesure que s'intensifie­
ront ces réalisations, si le système
ne s'en va pas au fil d'une dérive
mortelle, elles seront automatique-

ment récupérées car récupérables.
C'est pourquoi, les membres des
Communautés doivent lutter avec
tous ceux qui refusent le vieux
monde de la hiérarchie. Les Com­
munautés doivent se solidariser
avec toutes les actions révolution­
naires du prolétariat et seront
toujours solidaires des prolétaires
qui prennent en mains leur pro­
pre destinée, qui écrivent leur
histoire sans intermédiaires, Soli­
darité qui se matérialisera aussi
bien par une pratique commune
que par une aide matérielle.
Nous demandons à tous ceux

(individus ou groupes) solidaires
avec le texte précédent et ceux
qui peuvent nous aider suivant
leurs possibilités pour l'obtention
du matériel nécessaire au déve­
loppement de la Communauté,
dont, entre autres, le matériel ci­
té ci-dessous, à des prix très mi­
nimes ou éventuellement gratuite­
ment, de prendre contact avec
nous à l'adresse suivante
G, Bedos, 11, rue des Haies, 75-

Paris (20). NJus précisons que
cette adresse n'est qu'une boîte
aux lettres et non un lieu de ren­
contre.
Plomberie conduites d'eau

plastique, plomb, etc.
Electricité cables, interrup­

teurs, génératrice, prises, etc.
Menuiserie : bois pour plan­

chers, charpentes, coffrage, etc.
Bâtiment serres-joints, ci-

ment, plâtre, sable, tuiles, pein­
ture, etc.
Literie : sommiers, matelas, etc.
Meubles : buffets, tables ,etc.
Agriculture : charrue à boeufs,

outils de jardin, semences, plants,
arbres fruitiers, vigne, etc.
Elevage : bétail.
Artisanat : matériel pour po­

terie, tour à bois, métier à tisser.
Divers : fourneaux à bois, clô­

tures pour animaux.
La Communauté se trouve dans

l'Aude à environ 70 km de Perpi­
gnan,

LA RETRAITE A 800 FRANCS
MINIMUM

Il est déjà difficile de caution­
ner la hiérarchie des salaires lors­
que le travailleur est actif; com­
ment peut-on soutenir une hiérar­
chie dans les retraites, lorsque
l'homme est âgé et a plus que ja­
mais besoin de ressources ?

Car pour l'heure, il en est ain­
si : le cadre qui aura touché un
bon salaire toute sa vie, qui au­
ra même pu économiser pour ses
vieux jours, touchera ensuite une
retraite substantielle. Par contre
le travailleur qui aura trimé tou­
te sa vie péniblement aura juste
le droit de crever à petit feu dans
la misère. Pourquoi une telle iné­
galité ?

La retraite devrait être la mê­
me pour tous. Il est étonnant que
des syndicats qui prétendent pré­
parer le socialisme qui va vers
l'égalité et l'abolition des classes
- admettent une telle hiérarchie
inacceptable.

CONDITIONS DE TRAVAIL

Les conditions de travail sont
généralement propres à une en­
treprise ou à une profession. Aus­
si est-il trop abstrait de vouloir
demander une « amélioration des
conditions de travail » à l'échelon
national. D'une manière générale,
surtout lorsque les conditions de
travail sont pénibles comme c'est
le cas à la Babcock, il convien­
drait de lutter pour UNE REDUC­
TION DU TEMPS DE TRAVAIL
sans diminution de salaire,
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MENSONGE ET CALOMNIE
ARME DES FAIBLES

Une jeune maoïste qui distri­
buait des tracts à l'entrée de l'u­
sine a été récemment bousculée
et frappée par des militants de la
CGT qui ont en même temps dé­
truit le panneau qu'elle et un de
ses camarades avaient manuscrit.
La CGT a ensuite diffusé un tract
où la calomnie, le mensonge dé­
ment le disputaient à l'ineptie.
Ce sont là les armes de ceux qui

sentent leur cause perdue et qui
sont prêts à n'importe quel acte
désespéré : la violence, le menson­
ge, la calomnie ne sont plus que
les seuls arguments. Paradoxale­
ment, il faut se réjouir de telles
réactions qui discréditent une or­
ganisation bureaucratique encore
plus; aux prochaines élections du
personnel on entendra encore
moins parler des « casseurs... de
gauchistes » CGT.

L'AUTOGESTION

L'autogestion est devenue au­
jourd'hui pour beaucoup le re­
mède, la panacée, un terme de ré­
cupération politique.
Ce mot signifie « gérer soi-mê­

me ». C'est assez vague pour que
tous les récupérateurs, les politi­
ciens qui voient leurs matins dé­
chanter, s'y jettent comme après
une· bouée : « autogestion » hur­
le le PSU, « autogestion » crie le
PS, « autogestion » proclame la
CFDT, « autogestion » disent cer­
tains gauchistes.
c'est vrai : la société actuelle

arrive à un point de rupture où
chacun a. envie de prendre en
main sa vie, a envie de refuser
la soumission et la routine, a en­
vie de ne plus laisser les I autres
décider pour soi.
L'autogestion serait donc la re­

prise en main par les travailleurs
des moyens- de production, en pre­
mier lieu. Ils décident alors eux­
mêmes en coordonnant les infor­
mations et les matières premières •
à l'échelon loèal, régional, natio­
nal, international. Le maximum
d'autonomie est laissé à tous les
niveaux.
La bourgeoisie française a d'ail­

leurs compris (tardivement) elle
aussi, que la centralisation n'était
plus le bon principe (« régionali­
sation »). Dans le monde politi­
que, seul le PCF, de plus en plus
sclérosé par ses bureaucrates,
n'admet pas les principes de l'au.
togestion et du fédéralisme. Ter-

mes qu'il pourrait pourtant récu­
pérer et déformer pour assurer
son avenir compromis, comme le
font presque tous les politiciens
de gauche. Mais pour eux, il ne
s'agit en aucun cas de laisser les
travailleurs décider eux-mêmes. Il
s'agit de les incorporer comme
simples rouages économiques. Il
s'agit de leur faire autogerer leur
propre ezpoitation !

Ainsi en est-il en Yougoslavie
où c'est l'Etat (régional ou fédé­
ral) qui tire la plupart des béne­
fices et qui fait régner le systè­
me de la concurrence comme dans
le commun des systèmes capita­
listes. Le fiasco de cette expérien­
ce hybride, mi-capitaliste, mi-« so­
cialiste » est chaque jour davan­
tage mis en lumière : l'économie
yougoslave est constamment défi­
citaire et le dinar vient une fois
de plus de dévaluer. Certes ce sont
là des arguments de capitalistes
mais puisque Tito a choisi cette
voie qu'il soit critiqué sur son
propre terrain !
Il ne s'agit donc· pas pour nous

de gérer n'importe quoi, n'impor­
te comment, pour n'importe qui.
C'est à tous les travaleurs,

réunis en CONSEila sur les lieux
de travail, de décider, le jour ve­
nu, de la marche à suivre. AinSi
des secteurs seront supprimés na­
turellement : la plus grosse par­
tie du secteur tertiaire hypertro­
phié (assurances, banques, emploi
de bureau, inutiles, fonction pu­
blique, etc... De plus, chacun se
sentant la possibilité de créer et
d'agir sans être empêché, la créa­
tivité humaine sera multipliée par
cent.

LA PASSIVITE, PROPRE AU
VLEUX MONDE, DISPARATT
ALORS.

De toutes façons c'est vrai aus­
si, il est difficile de définir une
société révolutionnaire à venir
alors que nous sommes encore
dans le vieux monde aliéné. Il
faut simplement se préparer aux
changements inéluctables, à l'é­
mancipation, en critiquant et. en
refusant au maximum notre ex­
ploitation sous toutes ses formes.
(Etrait de « Solidarité Ouwriè­

re », bulletin des travailleurs
C,N.T. de Babcock-Atlantique, 93-
La Courneuve.)

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,

2° UNION REGIONALE
39, rue de la Tour d'Auvergne.

Paris, (9). Tl 5,8 78-64

SU Bet T P
Réunion le 1er vendredi de cha­

que mois au siège du syndicat à
19 h 30, rue de la Tour d'Au­
vergne, Paris (9%).
Tous les adhérents doivent être

présents aux réunions dans l'in­
térêt de chacun.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
O.N.T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail - 21, rue Ro-
que de Fillol 92-Puteaux.

Tél. : 506 05-68.
Permanence : (Informations, ad­

hésions, cotisations, bibliothèque,
journaux de l'A.I.T.) les vendre­
dis de 18 h 30 à 20 heures.

5 U. R.
La Section Locale S.I.A. et

l'Union Locale de Nîmes assurent
une Permanence tous les diman­
ches matin au local ONT, 16, rue
des Orangers, à Nimes.

6 UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE TOULOUSE
Bourse du Travail, Place Saint

Sernin, 31 . Toulouse
- Permanence des Syndicats :

le dimanche matin, le lundi soir
à 18 h, 30.
- Causeries-débats : Le jeudi à

18 h, 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
46, rue des Quinze Degrés, 66 -
Perpignan.

Syndicat Unifié du Bâtiment
et des Travaux Publics : le same­
di de 17 à 19 h., le dimanche de
10 à 12 heures.

Fédération des Travailleurs
du Ra-il : le dimanche de lO à 12
heures.

8° UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BORDEAUX
ancienne Bourse du Travail, 42,
rue de Lalande, 33 - Bordeaux.
- Syndicat Unique du Bàtiment

de Bordeaux : le samedi de 17 à
18 heures.

11 UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BREST

tous contacts : A. Le Lann, 30,
(Finistère et Côtes du Nord) Pour

rue Jules Guesde, 29 - Brest.

UNE NOUVELLE LIBRAIRIE
LIBERTAIRE

« Le Jargon Libre », tel est le
nom de cette nouvelle librairie qui
s'est ouverte 6, rue de la Reine
Blanche à Paris-13 (métro Gobe­
lins).

UNION LOCALE DE LORIENT
(Morbihan et Ile.et-Vilaine)

Pour tous contacts : J. Queudet,
42 D, rue du Général Frébault,
56 - Lorient.

Réunions des Syndicats de Pu­
teaux et de la région parisienne :
- de l'Enseignement : les deu­

xième et quatrième jeudi de cha­
que mois à 16 heures.
- des Métaux : le premier et

troisième vendredi de chaque mois
à 18 h 30.
Interprofessionel : le der­

nier vendredi de chaque mois à 19
heures.

3° UNION REGIONALE
(Yonne, Côte d'Or, Nièvre, Sa0ne­

et-Loire)
Coordination des activités de la'

Fédération EST et U. L. de Dijon:
Johan Pain, Apt. 131, Cité Pal

Bur, 21-Dijon.
« Comité Espagne Libre » et la

Section S. I. A., écrire Hôtel des
Sociétés, rue du Docteur Chaus­
sier, 21-Dijon.

UNION LOCALE DE NANTES
Loire-Atlantique et, Vendée)

Pour tous contacts : Y. Biget, 41.
rue des Garennes, 44 . -VertQux.

17 UNION REGIONALE
(Ain, Isère, Drôme, Ardèehe, Hau.

te-Loire, Loire, Rhône)

SYNDICATDE LAMETALLURGIE
Permanence transférée à :
S.I.A., 25, rue René Leynaud,

69-Lyon. Le samedi de 16 18 h.
Courrier à adresser au Palalr

du Travail, salle 2. Place <Ile la
Libération, 69-Villeurbanne.

19° UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE MARSEILLB
Salle 3, Vieille Bourse du Tra­

vail, 13, rue de l'Académie, 13 ..
Marseille.
Permanence tous les jours de 18

à 20 h., et chaque samedi après.
midi.

SYNDICAT DU BATIMENT CNT
DE MARTIGUES

Nous mettons à la connaissan­
ce de tous les travailleurs de Mar­
tigues, Fos, Port de Bouc et de
la région de l'Etang de Berre,
qu'un Syndicat du Bâtiment CNT
vient d'être créé. Tous ceux que ça
peut intéresser sont priés de ve­
nir s'informer, plus amplement,
auprès des camarades : Raph De
Vivi (Secrétaire), 17, rue des Tours
à Martigues ou bien à Vincent
Caudet (Trésorier), 8, Bd. Voltaire
à Port de Bouc.

ATLANTIQUE COMMUNIQUES



COMMUNAUTES:
UNEEXPERIENCE
ENPREPARATION A.L.T.

Cetexte, courte présentation in:
complète d'un groupe, de ses mo­
tivations, de ses buts, n'entre pas
dans une prise de position défi­
nitive: Sta rèmise en question. sera
continuelle et découlera naturel­
lement de sa pratique.
La volonté de constituer une

Communauté n'est venue au grou­
pe que par des rapports perma­
nents entre individus depuis bien­
tôt trois ans, Notre pratique com­
mune dans la lutte, dans la vie
quotidienne, dans la réalisation
du· principe de solidarité, nous a
amené à nous· poser un certain
nombre de questions sur le fond
même de l'existence que nousme­
nions.
t

Les membres du groupe laplu­
part, venant de la ONT) ont par­
ticipé activement et pratiquement
à la constitution du comité de
soutien aux insoumis. C'est pen­
dant cette période, face. à l'impos­
sibilité pratique pour quelques­
uns d'assumer certaines actions
aux formes radicalisées de la lut­
te révolutionnaire, en raison de
leur vie socio-professionnelle que

' ~.
nou.s avons rèssenti ce que déjà
nous • soupçonnions: le cadre de
vie actuelle, forme achevée du
règne de la séparation, ne peut
et ne pourra jamais que confir­
mer le militant dans un rôle de
spécialiste à la petite semaine de
la révolution. C'est dans le ca­
dre de certaines heures, de cer­
tains jours, qu'il assumera son
militantisme révolutionnaire. Le
reste du temps nesera que pha­
ses successives d'une longue dé­
personnalisation. Entre l'individu
séjournant une heure dans le mé­
tro et le même faisant l'amour,
il y a le fossé qui sépare le, subi
du vécu. Entre la théorie de la
pratique radicalisée et la pratique
radicalisée de la théorie, il y a
l'abîme qui sépare ce que nous
avons été de ce que nous voulons
être. L'évidente nécessité d'abou­
tir le plus vite à une existence to­
talement vécue, nous a amenés à
condamner définitivement le prin­
cipe même de la séparation. Do­
rénavant, pour nous, la lutte au
niveau de la vie ·quotidienne de­
vra s'inscrire de plus en plus
dans le cadre des nouvelles struc­
tures révolutionnaires que devien­
dront les communes, communau­
tés et. collectivités urbaines et ru­
rales. Les membres de la Commu­
nauté pensent qu'il n'est pas pos­
sible, par le simple fait de vivre
en • communauté, d'abolir le con­
ditionnement reçu dans leur pre-

cédente existence. Ils doivent pou­
voir revendiquer à tout instant le
droit à une vie individuelle qui
leur permettra de rejeter progres- 1,
sivement la presque intégralité de
leur éducation autoritaire. La
Communauté étant propriétaire
d'un certain nombre de bâtiments.
chaque couple ou individu, s'il le
désire, aura une maison indivi­
duelle, ce qui signifie que chaque
couple ou individu aura le libre
arbitre absolu de sa vie indivi­
duelle. Les activités de la Commmu­
nauté seront réalisées à tous ni­
veaux par l'ensemble du groupe
ce qui implique le refus <lP toute
hiérarchie. N'ayant pas encore de
pratique réelle, voici arpitraure­
ment comment, pour i'instant,
nous concevons le financement du
village : une fois les frais divers
de gestion de la Communauté
soustraits des rentrées financières
(vente des produits artisanaux) la
somme restante sera répartie en­
tre une caisse commune (pour sa
plus grande partie) et entre les
membres du groupe (couple ou in­
dividu) qui recevront une somme
dont ils auront la libre disposi­
tion. Cette dernière clause nous
étant dictée par le respect que
nous avons de la liberté indivi­
duelle. Cette somme, minimum au
départ en raison des frais de ré­
novation du village, par la suite,
si la Communauté se développe,
sera limitée, car il n'est pas ques­
tion pour nous de devenir des néo­
capitalistes. Les activités de la
Communauté seront réparties en
2 grandes catégories' :

activités artisanales (qui se­
ront toujours développées dans un
objectif utilitaire et non comme
de nouvelles formes retrouvées du
gadget) pour pouvoir assurer les
besoins financiers de la Commu­
nauté (rénovation du village, mi-
se en place des moyens de com­
munication, achats de matières
premières, soutien financier à la
lutte révolutionnaire, etc.

activités agricoles basées sur.
l'agriculture biologique permet­
tant une indépendance réelle de
la Communauté. Les produits de
la terre seront échangés réguliè­
rement avec les autres groupes.
Au niveau de la Communauté,

en dehors des problèmes matériels,
ce sont surtout les questions qui
touchent à la vie quotidienne des
individus qui sont les plus com­
plexes. Il se trouve que les deux
pôles principaux· de cette vie sont
la sexualité et l'éducation des en-

(Suite page VI.)

L t 1 •· , . .. - l Ieseulterrorisme-, .1 •• •·• ,•• , •.• , . I

c'est celuidu pouvoir
« Des anarchistes s'entraînent

au terrorisme dans des camps Pa­
lestiniens » ! ! Les encartés de la
presse officielle et les politiciens
moralistes- essayent vraiment de
faire prendre les vessies pour des
lanternes. '··
Tous les moyens sont bons pour

faire de l'anarchisme le bouc
' • 1émissaire, et avoir l'air de justi-

fier la chasse aux militants et
l'emprisonnement des camarades.
Qu'il y ait quelquefois qHE1ques

individus qui se livrent au terro­
risme pour le compte d'aspirants
au pouvoir et qui, pour ne pas
compromettre leurs maitres, se di­
sent anarchistes, on veut bien,
Mais il est prouvé, à travers

l'histoire, que les anarchistes qui
ont pratiqué la violence révolu­
tionnaire ne l'ont jamais fait pour
des postulants au pouvoir, ni· pour·
y accéder eux-mêmes. Et ceux qui
se livrèrent à des actes de violence
sûrent toujours en prendre la res­
ponsabilité et revendiquèrent leurs
actes comme une action indivi­
duelle.
D'ailleurs, par principe, l'anar­

chiste est non-violent et, si quel­
ques uns furent contraints d'y
avoir recours, c'est uniquement
parce qu'ils étaient placés en
ETAT DE LEGITIME DEFENSE.
Et la violence révolutionnaire n'a 11-=,===============:
rien de commun avec le terroris­
me.
Le terrorisme, la terreur, est

l'invention d'individus imbus de
pouvoir (Comité de Salut public
et Convention). N'est-ce pas par
le terrorisme que Lénine est arri­
vé au pouvoir, et que Staline a
pu maintenir ce pouvoir ?
N'est-ce pas par le terrorisme

que Franco et les colonels grecs
imposent leurs pouvoirs ?
Et aussi, n'est-ce pas une for­

me de terrorisme que de contrain­
dre des hommes à vivre chiche­
ment en travaillant pour d'autres
qui vivent grassement ? Toute ré­
volte populaire, toute violence in­
dividuelle ou collective qui a pour
but de renverser un pouvoir pour
en instaurer un autre est voué
d'avance à l'échec.
En regardant l'histoire, on s'a-.

perçoit que les véritables mouve-

ments révolutionnaires, comme la
Commune de Paris, le mouvement
makhnoviste, la Révolution Espa­
gnole et certains éléments de la
révolte de m,ai 68, sombrerent sous
les coups de la coalition de tous
les aspirants au pouvoir.
Assimiler des anarchistes aux

terroristes palestiniens est donc
une affirmation gratuite.
N'oublions pas· que les palesti­

niens se réclament à la fois du
nationalisme et du marxisme lé­
ninisme, que la grande majorité
des • gouvernements arabes se di­
sent « socialistes ». Et les Etats
« socialistes » de l'Est ne se sont
jamais désolidarisés du terroris­
me arabe, pas plus que le Pape

les « choyants »
ent en priant

e les hommes
t un dériva­

dissiper leur couardise et
leur propre terrorisme qu'ils ont
ouvert la chasse aux anarchistes
en Europe.
Mais chaque jour, l'Anarchie

marque. des points.
Car l'anarchie est increvable.

RAYMOND BEAULATON
17 juin 1972.
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